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Depuis cjùe la Mé¬ 
decine eut reconnu , que 
â ij 






le fang eftoit le principe 
le foûtien de la vie telle 
employa ma les moyens 
pojjîbles ^ pour nous le 
conferver. jVdaü s efiant 
perfuadée dans la fuite 
des iems ^ qu"il renfer¬ 
mait en foy la caufe de 
prefque tous nos maux, 
elle crut ^ que pour nous 
en délivrer^ il efioit ne- 
cefi aire d*en epuifer nos 
veines j de forte que la 
frequente Saignée efide¬ 
venue le plus prompt 
le plus familier de tous 


E P r s T R E. 
fèf remedes. 

Mais comme il efiim^ 
ponant ^ SI RE ^ d’ar- 
rejier le cours de cette er~ 
reurJ, qui détruit la na¬ 
ture J en lu y ofiant fies 
forces J ayant fait plu- 
fieurs expériences d’un 
Elfrit de Vin de ma fa- 
fon,fay trouvé qu’avec 
ce Remedeje va même au 
de 4à de ce que la Médeci¬ 
ne prétend faire avec fa 
frequente Saignée , puif- 
que^ fans fon fecours ^je 
guéris les malades ^ en 
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faifant transpirer la cor'- 
ruption qui efl dans 
les reines j & dans 
les autres parties du 
corps J fans qu’il fait he- 
foin de la profonde con- 
noijfance de leurs tempe~ 
ramens , ny de la caufe 
de leurs maladies ^ ny 
dlune infinité dlautres 
ohfer<vations , qui font 
técueil des Galéniques ^ 
des Chjmiques ^ 
l’ahyfme où fe perd l’e- 

'verité^ 


.prit humain. 
Biert-queTHte 


EPISTRE. 

SIRE ^ tombe fous Ré¬ 
sidence de la demonfira- 
tion J la Critique^ne laijfe 
pas de la combattre par 
la feule raifon de fa 
nouseauté : comme fi elle 
pousoit ignorer, que ce 
qui a eflé impoffble au¬ 
trefois 3 ne l'ejt plus au- 
jourd'huy , fous le Re^ 
gne glorieux triom^ 
phant de Vôtre lidajefé. 
Le paffage du Rhein, le 
rapide cours de sos Con¬ 
que fies , ^ les prodiges 
de SOS héroïques avions > 


en font dès preuves ajfe^ .! 
convaincantes ; îS que 
les fiecles rlont ; 

rien produit de fi mer¬ 
veilleux que cette fuite - 
de grands evenemens, 
qui rendront le Nom au' 
gufie de Vofire Jidajefié 
aujfi admirable d la po- 
fierité j qu il efi aujour- 
d‘huy terrible d vos En¬ 
nemis, Je dis terrible J 
puifqufl nefaut) SîREp 
que le bruit d’un Voyage, 
le moindre mouve- 
mèt de vos Armées, pour 
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confondre tous les projets 
dé leur ^aine Tolitique^ 
^pour agiter toute tSu- 
rope. 2^aü que ne peut 
point un Souverain y qui 
a la fagejfe £ 5 * la puijfan- 
ce en partage 3 Cÿ qui a 
bien voulu preferer par 
un excès de generofite 
qui n eut jamais d’exem¬ 
ple 3 la conqueHe des 
cœurs de fis Ennemis » 
à celle de leurs Etats 5 
leur accorder , par la 
paix 3 quils n’ofoient 
efperer 3 le temps de fi 
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refoudre fur toutes leurs 
difgraces. Fajfe le Ciel, 
SIRE J cfu apres avoir 
fournis ces envieux delà 
félicité de vofire Régné ^ 
de la tranquilité de 
nos jours J, vous ayeT^la 
bonté diordonner quon 
prenne connoijfance de la 
conduite delà 2\dedeciney 
qui expofe tous les jours 
la vie de vos fujets , en 
tirant le fang de leurs 
veines, qui ne devroit 
efire répandu j que pour 
executer vos grandes re- 
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folutions J ^ pour fervir 
a la gloire de vos triom* 
phes. Si cet Ouvrage, qui 
traite des defordres de 
cette Saignée , éS des 
moyens d'y remedier,peut 
mériter l'hdneur de votre 
protection Royale , f au- 
ray lieu, SIRE, de tout 
ejperer de fou heureufe 
deïlinéeAe ne rien crain- 
d.re de ïinjuHice de la 
^ prévention , de vous 
témoigner publiquement 
mon t^le la pajjiort 


EPIS T RE. 

reJj^eBueufe ^ avec la-- 
quelle je fuis 


SIRE y 

DB VOSTKB MM ests: 


Le très» humble î tî-'cs - obéï/L 
faut, & tres-fidele Sujet & 
Serviteur L. Cusa'c., 




PREFACE 


A haute réputation 
queSandorius Do- 
(àeur Regenc en 
FUniverfité de Padouë s’eft 
acquife auprès des plus 
g;rands Hommes de la Mé¬ 
decine , m’ayant infpiré le 
defir de lire fon Traite fur 
la Tranfpiration, qui cft le 
plus utile , & le-plus achc* 
ve de tous fes O uvrages. 
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Je n’eus pas plutoft réfléchi | 
fur quelques-uns de fcs A- | 
phorifmes , que j’apris à | 
connoiftre , par la quantité | 
des humeurs qui s’exhalent I 
de nos corps > de quelle im- i 
portance eftoit le bien de | 
cetteTranfpiration.Etcom- ; 
me le trop ou le trop peu 
de tranfpîration font la eau- ? 
fe la plus ordinaire de nos 
maladies -, j'eftimay qu il 
eftoit de la prudence, pour 
éviter ces extremitez , de 
n’employer jamais, ny la 
frequenre faignée , ny les 
remedes rafraichiflans, d’e- 
ftre fort fefervé fur l’ufage 
des bains J des eaux minera- 
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les , des étuves , & des fu- 
dorifiques -, &c de faire choix 
d’un remcdc externe > qui 
peut 5 en oftanc les obftru- 
étions des pores, contribuer 
à rétablir la nature* 

Mais apres avoir conful- 
té les Auteurs anciens & 
modernes , ôc n avoir rien 
trouvé dans leur conduite, 
qui pût répondre à mon 
idée } m’eftant avifé qu'un 
Efprit de Vin de ma com- 
pofition pourroit mieux 
faire que tout autre reme- 
dc : je reconnus évidem¬ 
ment dans la fuite des ex¬ 
périences que j’en fis, la vé¬ 
rité des fentimens de ce 


P R E F ACE. 
grand Homme fur Tcxccl- 
lencc de cette tranfpiration, 
par laquelle j’ay aujour- 
d’huy le bonheur de guérir 
les malades , fans entrer 
dans une longue difeucion 
de leurs temperamens , ny 
de la caufe dé leurs mala¬ 
dies: & les effets de cetEf- 
pric de Vin font ü merveil- 
leux, qu’ils pafTent pour des 
enchantemens j parce qu’on 
ignore la caufe qui les pro¬ 
duit. 

Comme il eft important 
de faire .connoiftre cette 
caufe au public , & de ré¬ 
pondre auxdifficultez qu’il 
fe forme fur la nouveauté 
de 
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dé cette Méthodei jay crû 
que pour le faire utilement, 
il eftoic à propos de faire 
parler ce Public en la per- 
fone de Cicante j & de dif- 
fiper fes erreurs par les lu¬ 
mières de Lifandrc, ama¬ 
teur des belles Lettres , & 
parlesraifons de Poieraon, 
tirces du fond de la Méde¬ 
cine , ôc de la certitude de 
mes expériences. 

La première partie d^ 
cette DiÛcrtation contient 
le plus folide des Aphorif- 
mes de Sandborius , tou¬ 
chant les avantages de la 
Tranfpiration j les fenti- 
mens des plus éclairer de fa 
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Médecine, fur les defordres | 
de la frequente Saignée, & 
les oppofitions des Criti-; î 
ques, contre lufage de cet ; 
Efprit , dont la vertu eft 
dune fl grande étendue 
qu’il peut mériter en quelque 
maniéré la qualité de Mé¬ 
decine uni verfelle, puifqu il 
foulage fenfiblement, ou 
guérit les plus grands maux, 
fans avoir égard à la dilFe- 
.rence des âges , des fexes,, 
ny des temperamens. 

La deuxieme partie con¬ 
firme cette veritc par le dé- 
nombrerftent de diverfes 
expériences faites fur plu- 
fieurs malades de toute 
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qualiré, qui ont cfté guéris 
de pluficurs maux, par la 
vertu de ce remede , & de 
quelques autres , qui Font 
accompagne ; & montre la 
merhode qu’on doit fuivre 
dans fon ufage , dont l’cf- 
fcntiel confifte dans l’obfer- 
vation de fept chofes. 

I. De prendre chaque 
matin, pendant le cours de 
la maladie ; quand on n’a 
pas le ventre libre, une on¬ 
ce , ou une demie once de 
caiTe dans un verre de jus 
de pruneaux chaud , ou 
quelque autre remede, 
pourveu qu’il ne faffe aller 
à la felle que deux ou trois 
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II. De s’abftcnir del’u- 
fagc frequent des lavemens. 

III. De ne faigner que 
deux ou trois fois du bras, 
& jamais du pied , non pas 
même dans la fievre conti¬ 
nue, dans la fièvre chaude, 
dansle.tranfport au cerveau,, 
dans la phrenefie , dans la 
pleurefic , & fluxion fur la 
poitrine , ny dans la plus 
grande hémorrhagie. 

IV. De bien obfervcr 
la quantité & la maniéré de 
fe fervir de cet Efpric de 
Vin dans les differentes cP 
peces de maladies. 

V. D’employer en. tout 
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eipalemenc pendant l’accès 
des fièvres , & lorfquc les 
humeurs font en plus grand 
mouvemcnc. 

Vi. De bien couvrir avec, 
des linges chauds, routes les 
parties qu’on a fomentées 
avec cet Efpric j & prendre 
garde, que lors de cette 
fomentation , le malade ne 
foit pas expofe au froid , 
qui eft contraire a ia tranf- 
piration. 

VII. D’avoir recours à 
cet Efprit dès le commen¬ 
cement de la maladie, fans 
attendre à l’extremicè, lors 
que les forces fontèpuifèes; 
de crainte de l'employer 
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inutilement , fa bonté ne 
pouvant cftre communi* 
quée qu’aux fujets capables 
de guerifon. 



EXTRAIT DVPKIFIEGE 
dti Roy. 

P A R grâce & Privilège de Sa ’ 
Majeftéjil cft permis à L, CusAC, 
de faire imprimer, vendre , & diftri- 
buer par tout le Royaume, Terres 8c 
Seigneuries de faditc Majefté, un Li¬ 
vre intitulé de la Tranjpiration 

des humeurs, Scc. pendant le temps de 
lîx anne'es entières & accomplies , à 
compter du jour que ledit Livre fera 
achevé d’imprimer : Et de'fenfes font 
faites à tous Imprimeurs & Libraires, 
& autres perfonnesde quelque qua¬ 
lité 8c condition qu’elles foient , de 
faire imprimer, extraire, vendre,ny 
débiter aucun Exemplaire dudit Li¬ 
vre, que de ceux dudit Expo;&nt, 
ou de ceux qui auront droit de luy, 
à peine de trois mille livres d’a¬ 
mende , Sc autres peines portées 
par Icfdites Lettres de Privilège. 
D O N N é â Chavillc le quatrième 





Regijîré fur le Livre de la Commit- t 
nauté des Libraires & Imprimeurs de ' 
Paris, le lë. luillet iC^i^fuivantl’Ar- ^ 
ref de la Courde Parlement, du,S. A- 
vril 1^55. & celuj du Cor.f il 'Privé 
du Roy, du ly. Février 166 j. Signé,, 
C Angot , Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la pre- 
fois le trente & un Janvier mil fix. 
cent quatre-vingt-deux. 
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T RAI TÉ 


DE LA 

TRANSPIRATrON 

DES HUMEURS, 
Qui font les caufes des 
maladies* 

Dîfcoun Philofophi^ue. 


PREMIERE PARTIE. 
Des foîhlejjès de l'Efprit humain^ 

■ IsANDRE & Cleame 
apres avoir fait plu- 
ficurs tours dans les 
Tuillenes, ou ils eftoient allez 
pour jouir de la beauté du 





i Des féblefjès 

lieu & de k douceu^- de k 
fàifon ^ fe rendirent dans la 
grande allée s Cleante qui fe 
reffentoit de quelque fbiblelfe 
de goûte » pria Lifàndre de 
vouloir s’afleoir fur un des 
' Ceges de cette alléeLifandre 
qui prenoit part à fon infirmi^ 
té, & qui fouhaitoit de la luy 
rendre fuportable , luy parla 
de la vertu d’un certain Efprijc 
de vin compofé , comme d’un 
fouverain remede pour le fou’- 
lagement de fes douleurs. 
Cleante qui eftoit rebattu des 
vaines prom elles de là Médeci¬ 
ne, après avoir éprouvé inutile¬ 
ment plufîeursde fés remedesj 
dît à lifandrejquiln eftoitque 
trop perfuadé , par, fa propre 
expérience, que la Goûte eftoif 
du nombre des maux incurâ: 
blés. . 


4e l’Effrit httmâin, 5 - 
L. Vous confondez la Gou¬ 
le avec la douleur cju’elle cau- 
fe ; ce ri’eft pas de la forte que 
je l’entends , & j’eftime avec 
vous, qu’il faudroit changer dc 
tempérament , pour guerk' 
radicalement delà Goute.Mais 
il n’en va pas ainfî de la dour 
leur, qui diminue indubitable¬ 
ment parla Ample fomentation 
de ce remede que je vous pro- 
pofe. 

G. J’ay oüi parler fi diver- 
fement de ce Remede, que je 
n’ay pû jufqu’à prefent me de-» 
terminer fur fon ufage. 

Comme Lifandre fe difpo- 
foit à faire fcs efiForts pour con¬ 
vaincre Clcante, ayant apper- 
; Polemon qui venoir à eux, 
r il eh avertit Cleantci & apres 
I quelques civilitez,, l’ayant prié 
! de prendre place auprès d’eux , 

A ij 




"4 Des fûibleffes 
il luy témoigna la joye qu’il 
avoir de le rencontrer dans [ua i 
lieu;, où ils anroient la liberté j 
d’entretenir CIcante' fur le fu- 
jet de fa méthode à guérir les | 
maux. 

L. Ce n’eft pas fans raifon,- 
Cleante, que je vous ay parlé 
de cet Efprit de Vin^ carie 
bruit qu’il faifoit^lans le mon- 
de, par le grand nombre de | 
gens quis’enloüoicnt 5 m’ayant | 
obligé d’y avoir recours dans | 
l’extremité d’une Pleurehe, de | 
laquelle je devois mourir,félon | 
toutes les apparences, Polemon | 
ne fut pas plûtoft auprès de | 
moy, qu’il en fomenta le cofté | 
qui fouffroit j & l’attraélion de | 
la chaleur étrangère fut figram j 
de , que j’en fus fenfiblement ; 
foulagé dés l’inftant, .& guerâ | 
huit jours après, • t 


i 



de l'Efprii: hmiâin. ÿ 
C. Si les douleurs de la 
Goûte pouvoient diminuër 
avec la méfme facilité , je në 
ferois nulle difficulté de me 
fervir de ce remede, & d’en- 
faire autant d’eftat, que vous- 
cn faites, pour avoir efté guéri 
de vôtre Pîeùrefîe ; mais quel¬ 
le confiance voulez-vous qu’on 
ait à-une chofe qu’onme con-f" 
noit point.- 

L. L'on conoit un remede 
ou par fa caufe , ou par fes. 
efièts j & j’eftime que nous de¬ 
vons en demeurer aux bons 
effets de cet Efprit, fans pré¬ 
tendre è la conoiffanee de fa 
caufe. 

C. Mais quel moyen de con¬ 
cevoir , qu un remede puiffo 
güerir plufîeurs maux de diffe¬ 
rente nature par une- fimplè: 
fomentation ?;■ 

K iij 



e, Des foiBl'ejJès 
P. Vous jugerez de cette 
polÏÏbilîté par Vétenduë de cec 
Efprit J qui va au delà de tout 
€Ç qu’on peut s’en imaginer y 
puifqu’en ouvrant les pores, il 
attire par tranfpiration les hu¬ 
meurs malignes ^ qui font les 
caufes d é nos maladies : Il pu¬ 
rifie le fang dans les veinesjfans 
i'e fecours de plus de deux ou 
trois faignées , & en tenant le 
ventre libre,!! guérit fouvent j 
ou du moinSjil foulage en peu 
de joursjtes maux qui paroifiënt 
les plus defelperez., 

C. Comme Ton veut voit, 
clair dans le fiecle ou nous 
Ibmmes , il me fémble, qü’Ü 
feroit à propos de bien mettre 
cette vérité dans fon jours- 
P. Pour avoir cet éclairdf- 
fementilfàut entendre là delfus 
San ctqrius , puifqu’il a medi- 
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té, pendant trente ans , fur les 
avantages que la Nature reçoip 
dé la tranfpiration. 

Si la Nature ,, tfit cet Au- 
theur, néft pas libre dans là 
tranrpiration des humeurs, elle 
tombe en defordre,& ne fait 
qu’ira parfàkement fes fon¬ 
dions, 

La nature fe décharge de là 
corruption des humeurs ,norf 
feulement par les voyes ordi¬ 
naires , mais, aufïl par les po-- 
res, qui font infenfibîes. 

Si la Nature, ou la chaleur 
de la fièvre , ne pouffe hors du 
corps,par les pores,res humeurs- 
qui ont deladifpofîtionà tranf- 
pirer, il fur vient une fièvre ma¬ 
ligne. 

Les febricitans empirent , fi 
la tranfpiration- des humeurs 
eft: empêchée par leur mauvai’- 
A iiij 
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5 Des foiblèfjes 

fé conduite , ou par quelque 
remede donné à contre-temps. , 
La tranfpiration ne peut eftre 
abondante , fi la coâiion eft 
imparfaite. 

Les alimens-caufent le fôm- 
meil', le fommeil là codfion, 

6 la coction l’utile &: falutairc 
tranfpiration, 

L’excez du boire & du man¬ 
ger 3. la fbiblelfe de là chaleur 
naturelle , & le violent mou¬ 
vement 3 font que la tranfpira- , 
tion d’infenfible devient fenfî- 
ble._ 

L’infenfîble tranfpiration eft 
falütaire, quand elle efi: fnbtile 
&: fans moiteur. 

Dés que la telle efi: abbatuë 
par la douleur 3 le corps tranf' 
pire moins qu’il ne faifoit 3 & 
devient plus pefant. 

Le.cours de ventre eft guery, 
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par les remcdcs qui augmen¬ 
tent là tranfpiration. 

Le moindre froid qu’on fouf- 
fre la nuit en dormant, empê¬ 
che là tranfpirationi 

Le trop de veftemens empê¬ 
che la tranfpiration , parce qu'il 
débilité les forces. 

1 Les corps qui tranfpirent 
beaucoup , comme ceux des 
f enfans , n’ont befoin ny de 
[ fâignéca ny de purgation. 

' Si l'on ne fe couvre pas l’eftéi 
eftant dans le lit j la tranfpira¬ 
tion n’eft pas libre : d’oii vient 
que là tefté efopefante, & que 
Le corps eft comme rompu & 
brifé. 

Lalàfïîtude de Icfté ne vient 
pas de la pefanteur du corps , 
mais bien -de fa débilité.. 

II n’y a rien qui augmente 
davantage la malignité des ul- 
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eeres, que ce qui mec obftàcfe 
à la tranfpiration,-comme fonfi 
la graille ,• l’huile & la cire. 

Si l’on bouche la piquenre 
du nerf avec du lait, de la fa¬ 
rine , ou de quelque autre cho- 
fe lemblables.rhunreur qui elï' 
retenuë devient fi mordicante,. 
qu on meurt de convulfion, fi 
l’on n’ouvre la playe avec de 
f huile. 

Il ne faut prendre de nour..' 
riture,-qu’au tant que la chaleur 
naturelle en peut cuire , digé¬ 
rer & faire tranfpirer. 

Trois fortes de mauît procè¬ 
dent delà diverfité desalimensr 
on mange trop, on ne cuit pas 
alfez, & on tranfpire peu. 

La tranfpiration diminue, 
quand reftbmach eft plein, ôc~ 
principalement de toute forte' 
de viandes. 
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Les alimens qui ne tranfpi- 
fent pas font caufe des oMlra- 
éïions 5 des corruptions , des 
laifitudes, des affligions de l’a- 
me, &du poids extraordinaire 
du corps. 

L’eau beuë en quantité em- 
pêclie l’infenfible tranfpiration, 
& augmente la fenfîble. 

Pour fe bien porterai!faut évi¬ 
ter les crudïtez. 

Les forces diminuent,quand 
l’utile tranrpiration ne fe fait 
pas, pendant le fommeil. 

L’excez du vin & du fommeil 
fîiffoque les forces ji Lexcez 
des veilles & des exercices les 
diffipe & ces eholès diminuent 
h: co 6 bion &: s’oppofent à l’utile 
tranfpiration. 

Celuy qui mange plus qu’il 
ne doit, eft moins nourri qu’it 
ne faut. 
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La corruption des alimens? 
interrompt fouvent le fom-^ 
meil, à caufe de là fÿmpathie 
qui eft,entre^ leftomacb' & le 
cerveau. 

Il faut fefervir des remedes' 
cHauds à legafd des humeurs 
chaudes- , qui ont coulé fur 
quelques parties , afin qu’elles 
puilfent fe refondre,par infen- 
fîbleeranfpiration,’ 

Q^and il y a dans quelque' 
partie'dti'corps un amas de 
fang , ou d autre humeur qui 
fait tumeur , ou qui caufe la 
Plcurefie, iî ne faut jamais ufer 
de remedes froids. 

Il eft plus feur de fé baigner 
le foir que le matin , parce que 
l’eau fraîche bouche les pores, 
& peut caufer la fièvre. 

Le bain d’eau froide s qui eft 
très - agréable, après ungrand 
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exercice, eft mortel, parce quïl 
n’y a rien de fi contraire à la 
nature^que les mouvemens op- 
pofez. 

Q^and des extremitez du 
corps font froides, dans le tems 
d’une violente fièvre , fi la Na¬ 
ture ou l’Art ne les rechauffent, 
l’on meurt faute de tranfpira- 
tion. 

Comme c’eft un bon figne^ 
lorfque la Nature pouffe exte- 
deureraent la pefte , en bubon 
& charbon , c’eft un mauvais 
figne , lors qu’elle ne le fait 
pas. 

L’eau des hydropiques ne 
peut pas fe refoudre , parce 
que la fechereffe & la dureté 
de l’Abdonaen empêchent la 
tranfpiration. 

Il faut évacuer doucement 
les humeurs, qui fe font amaf- 



fées peu à peu dans le corps. 
Les Hypocondriaques peu¬ 
vent guérir^ fi on les nourrit, 
avec des alimens qui hume- 
élent 3 & fi on leur procure la 
libre tranfpiration. 

Un peu de Caife n’affoiblît 
pas les forces , & n’empêche 
pasla tranfpirationi mais ilote 
leulement du corps le poids in¬ 
utile qui rincommpde. 

Lavieilleffe eft certainement 
une maladie , qui ne laiffe pas 
d’eftre longue , fi l'on fait en 
forte que le corps pouffe , par 
les pores 3 la malignité des hu¬ 
meurs. 

Les vieilles gens prolongent 
leur vie, en cràchant fouvent j 
mais dés qu’ils ne font plus en 
cftat de le feire, cts ejtcremens 
incapables de codion , & par 
conlequent de digeûion , em- 
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pêchent la tranfpiration : d’où 
s’enfuit la fuffocation .3 & îa 
mort. 

Il eft pks avantageux aux 
vieillards de manger trois fois 
le jour 3 que deux ou qu’une 
en abondance , parce que la 
quantité empêche la tranlpira- 
tion. 

;■ Si ceux qui font fotres 8 c 
\ temperansdansleboire&cdans 
I ' le manger meurent jeunes , le 
I monde eft furpris de cet acci- 
^ dent 3 parce qu’il ignore l’im- 
portanGc de l’infenfîfele tranf- 
piration. 

Bien que les humeurs des 
I goutcux foient cralTes , elles 
ne laiffent pas de fe refoudrç 
en vapeurs. 

Le plus ou le moins de tranf- 
piration dépend de la difleren- 
ee des temperamens 3 delà- 
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gc , du climat, de la faifon ; 

des maladies, & des alimens. , 

La feule infcnfiblc tranfpira- 
tion eft beaucoup plus abon¬ 
dante., que toutes les fenfîbles 
évacuations enfemble. 

Si ce qu’on a mangé &beu, 
pefe huit livres j la tranfpira- 
tion infenfible fera de cinq ou 
environ. 

D’où vient qu’on s’applique 
uniquement dans toute forte 
de maladies à faire évacuer les 
humeurs corrompuës , par la 
voye des felles & des urines, 
& qu’on négligé l’infenlible 
tranfpiration. 

Il n^cn faudroit pas davan¬ 
tage pour nous convaincre de 
l’utilité de la tranfpiration , fi 
nous pouvions nous fixer , & 
ne pas courir éternellement 
après les fantaifies de nôtre 
imagination 
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imagination j Et pour renfer- 
merjdansunfeul exemplcjtoat 
ce que Sanotorius vient de nous 
apprendre j je vous prie , Li- 
fandre , d’obferver ? que Miy-- 
ver 3 par ia froideur, condenfe 
les pores, concentre la chaleur 
naturellé , corrompt les ef- 
prits & les humeurs , & em- 
pefehe la nature d’agir, par le 
defaut de tranfpiration : îefeul 
Hôtel-Dieu de Paris peut eftre 
garend de cette vérité , puif- 
que de quinze ou vingt malades ■ 
qui meurent chaque jour en 
efté, il en meurt en hyver juf- 
ques à trente-cinq ou quarente. 

L. Qu^el moyen d’arrefter le 
cours de cette mortalité , vôtre 
Efprit de vin pourroit-il y re¬ 
médier ? 

P. Tousies divers effets,que ' 
produit ce remede, doivent fé ' 
B 
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raporter à la feule rranfpirav 
tion quil facilite , en ôtant les 
obftrudions des pores, par lef 
quels la Nature fe décharge des 
humeurs corrompues,. qui*em- 
pêchent l'a liberté de fes fon* 
étions-; cela eftant,. vous voyez 
bien de quel fecours feroit cet 
Efprit à ces pauvres mourans. 

JL.. Mais comment, fé peut-il 
faire que là Nature puilfe tirer 
de fa foiblelïè , alfez- de force,, 
pour faire elever ces humeurs, 
en vapeurs, & les chalfer hors 
dii corps , à moins que vôtre 
remede n’agilfe intérieurement 
& de concert avec elle ? 

P; La Nature qui agit dans 
Te corps par la chaleur , comb¬ 
ine nous- voyons, que fait le 
Soleil parla lîenne,lur la ter¬ 
re & dans fon lein,pénétré les 
humeurs,,lés détache, les in- 
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£ife, les atténué, les fubtilife, 
& les dirpofe à la tranfpiration; 
mais comme ces humeurs, ou 
plûtoft ces vapeurs , quelques 
fubtiles qu’elles foient, laiffentj? 
enpaifant dans les pores, quel¬ 
que crafle qui les bouche & met 
obftacle à la tranfpiration, ces 
vapeurs corrompues ainfî rete¬ 
nues y cherchent inutilement 
une iffue, en circulant par tou¬ 
tes les parties du corps > &' 
comme elles tiennent de la na¬ 
ture de leur principe, elles al¬ 
tèrent la pureté des efprits, & 
dés humeurs, & caufent la fié-- 
vre, en déréglant le tempéra¬ 
ment. 

X. Quelle différence trou¬ 
vez-vous entre l’infenfible ôtla- 
fenfible tranfpiration, la fueur 
& la moiteur ? 

P. Xinfenfibie tranfpiratiom 
S ij 
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cft celle qui vient toûjours 
d’un doux mouvement excité 
par la nature , dans fa parfaite 
fanté , pour fe décharger du 
fuperflu de fes humeurs. 

La fenfible tranfpiration eft | 
celle, qui tombe fous les fens, !| 
& qui vient ou de là fbiblelïe ^ 
de la chaleur naturelle , ou 
après avoir taop mangé , ou 
après quelque violent mouve¬ 
ment. I 

La Tueur peut venir ou de la | 
force ou de la foiblefle de la na- * 
ture, dé l'iilage des Bains, des 
Eftuves , & ^s Sudorifiques 5 
& ces deux fortes de tran (pira¬ 
tions ne font bonnes que par 
accident, comme je diray aiL 
leurs. 

Et la moiteur , qui n’éfî: ja¬ 
mais dite fueur, eft un relâ¬ 
chement de la nature-, qui : 

■ -i 
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vient de fa défaillance. 

L. Jé conçois à prefent de 
quelle importance eft le bienj, 
que la Nature doit attendre 
de vôtre remede , puifqu’il 
l’aide, en ouvrant les pores, à 
chalfer la corruption qu’elle a 
dans fon fein.. 

C. Il n’y arien deplüs vray, 
car eftant appellé de la part 
d’un de mes meilleurs amis, 
qui eftoit affligé depuis huit 
jours , d’tine fièvre continue, 
accompagnée de tres-violens 
redoublemens , j’obfervay 
qu’on luy fomentoit avec cet 
Efprit de vin , l’eftomacb » le 
ventre & 1 épine du dos j & 
ayant eu la curiofité d’apren- 
dre quel en feroit le füccez, > 
je ne manquay pas, dés le len¬ 
demain , de me rendre auprès 
du malade , que je trouvay 
b; iij 
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mieux que le jour precedent 
& par le propre' aveu qu’il 
m’en fît luy-même , fa femme 
neanmoins protefta qu’elle ne 
eonfentiroic jamais , qu’on en 
continuât l’ufage, quelque fou- 
lagement que fon mary pre- 
tenditen avoir reçu, parce que 
la puanteur,qui eftoit fortie de 
fon coitps,eftoit fi infuportable,, 
qu’elle e'rr avoit efté incommo¬ 
dée toute la nuit, ayant efté' 
obligée de faire ouvrir trois fois 
les feneftres y pour la difliper: 
outre qu’elle avoit penfé mou¬ 
rir de la peur d’un profond 
fommeil de fept heures , dans 
lequel il avoit efté commeen- 
fevely : ce qui n’cftoit pas arri¬ 
vé depuis le commencement 
de fa maladie. 

Polemon ayant prié Cleante 
de luy apprendre quel avoit 
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efté enfin le fort de cet amy. 

Il continua , dit-il , l’ufage 
de ce remede , malgré la refî- 
ftance de fa femme , & il fe 
trouva'huit jours après en par¬ 
faite fanté. 

L. Je veux vous faire part, 
d’une hiftoire qui a du rapport 
avec la votre. Eftant allé en 
vifite chez une perfonne de 
qualité , je trouvay tous les. 
gens dans une étrange confter- 
nation ; &en ayant, demandé 
la caufe , j’appris que la Dame 
du logis fe mouroit d’un cf- 
froiable mal de tefte & d’une 
fièvre continué , & q^^e dans 
cette extrémité s-on avoit efté 
obligé , après avoir emploié 
toute forte de remedés -y d’a¬ 
voir recours à cet Efprit, dont 
l’effet eftoit fi furprenant, que 
l’on, n’eftimoit pas qu’elle dut 




vivre plus d’une heure. Cette' 
terreur panique m’ayant fait 
pitié, je raffeuray çes pcrfon- 
n-es affligées , ■ en -leur faifant 
comprendre, que la vapeur in-- 
feéle, qui rempüffoit la cham¬ 
bre , eftoit un figne évident de 
guerifon , puifqu’elle s’eftoit 
élevée du corps de la malade, 
après l’ufage de ce remede, 
dont l’odeur efloit agréable, 
tout le monde fe rendit à cet¬ 
te expérience, on continüa de 
faire plufieurs fomentations 
fur la tefte, fur l'eftomach, fur¬ 
ie ventre, & fur l’épine du dos, 
qui confumerent les humeurs, 
qui caufoient le mal de tefte & 
la fièvre continue , & donne-, 
rent lieu dans dix jours au ré- 
tablilfement de la famé de cette 
Dame. 

G. Il feroit bon de fçavoir fi 
l’on • 
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l’on peut guérir indifFeremment 
de tous les maux » par vôtre 
iranfpiration. 

P. Si toutes les humeurs 
pouvoient tranfpirer, il eft in¬ 
dubitable qu'on joüiroit de cet 
.avantage j mais puifqu’il y a 
des maux > qui n’ont pas ceN 
te difpofiîion , comme le Can¬ 
cer 3 le Schirre, la Pierre , le 
Nodus 3 l’Abfcez , l’Hydro- 
pifie, les tumeurs froides 3^& 
autres maux feniblables , il eft 
•inutile d’en chercher la gueri- 
fon , par cette voye. 

C. Je ne vois rien de fi com^' 
mode, que de procurer la gue- 
rifon de toute autre forte de 
maux 3 par vôtre feul remede. 

P. Bien qu’il ait ce pouvoir 
quelquefois 3 ne vous figurez 
pas 3 qu’il puilfe l’avoir toû- 
jours , parce qu’jl ne peut que 
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fiiciliter la trarirpirationdes hu* 
meurs fubtilesj les grofTcs hu* 
meurs ayant befoin, poureftrc 
évacuées , -de la CalTe y du 
Sei\fié y des Sirops Violât 
Capillaire , de Lavemens , & 
quelques-foisde TEmetique. 

Il n’y a rien de fi innocent, 
que la CalTe elle adoucit, 
lâche y & ramolit ; elle purge 
Ja bile , la pituite, & purifie 
le .fang : elle«ft propre aux enr 
fatis 3 -aux hommes y & aux 
femmes , en quelque eftat 
quelles foient., à la poitrine, 
au pGulmon , & aux . autres 
maladies, comme font les pleu- 
ref es, les fièvres chaudes , la 
chaleur du foyc , les ardeurs 
des reins ^ & de Ja velïîe ; & 
je ne penfe pas quelle Toit 
contraire à ceux qui font Tu- 
jets aux vapeurs , ni qu elle 
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puifle les produire, eftant don-, 
née avec quelquefirop, ou avec 
les pruneaux. 

Le Senne purge la bile noi- 
re^& la pituite du cerveau, des 
poulmons , du foye> de l’efto- 
mach , & du mefentcre. Il 
eft bon aux maladies de ces 
parties , qui font caufées de 
bile noire, & de pituite ; & il 
eft propre à tout âge , & aux 
femmes enceintes. 

Je ne dis rien des firops Vio¬ 
lât & Capillaire, puifqu'ils ont 
l’approbation generale de la 
Medecine , qui les ordonne 
très-efficacement dans toutes 
les maladies, ayant la vertu de 
rafraîchir > de fortifier l'efto- 
mach , & de purifier la malfe 
du fang. 

Je n’ordonne prefque Jamais 
de Lavemens, quand j’ay de 
G ij 



la CafTe : ce n’eft pa '5 qu’ils ne 
foient quelques - fois utiles; 
mais comme je trouve , dans 
l’ufage de la Cafle, l’effet des 
Médecines , & des Lavement, 
comme je diray ailleurs , j’en 
demeure à ce feül reinede, 
principalement depuis que j’ay 
remarqué que deux onces de 
CafTe faifoient plus de bien 
aux ma/Iades que dix Lave- 
mens. C'cft ainfi , Cleante^ 
qu’on foulage la nature , &, 
qu’on ne la détourne point de 
les operations, par des mouve- 
mens oppofez. 

Que peut-on fe promettre, 
de l’£mctiquc, après les grands 
fracas qu’il fait danslemonde? 

P: Je ne concis point de re- 
mede plus efficace , quand il 
eft bien préparé , quand on en 
donne peu , &: qu’on n’atteni 
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pas à l’extremicé de la vie , 
lorfque les forces font épuisées^ 
fa principale vertu eftant de 
purger le corps de quantité 
• d’humeurs melancholiques , 
comme font celles qui font 
enfler les hypocondres , & de 
procurer *• avec mon Êfprit de 
Ÿin 3 la liberté du ventre , à 
ceux qui ne peuvent l’avoiiv 
par tout autre remede. 

C. Eft-il necelfaire de faire 
quelque difcernement dans lu- 
wge de vôtre remede? 

P. Puilque pour agir avec 
certitude , l’adion doit eftre 
une fuite de la conoilTancei la 
Medecinea cru de tout temps, 
qu'il eftoit de fon devoir ,de- 
tudierle tempérament des ma¬ 
lades , & la caufe de leurs ma¬ 
ladies , pour les en délivrer; 
mais pour moy, je n’ay befoin 
' C iij 
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qae de fçavoir fî les humeurs 
qui dérèglent la Nature , font 
ou peuvent eftre en mouv.e* 
ment : ce qui eft fi vray , que 
jen'ay recours qu’à mon reme- 
de, & à ceux marquez cy-def- 
fus , pour les rétablir , fans 
perdre le temps dans la recher¬ 
che de cette conoiiTance 5 à la¬ 
quelle les phis grands Hom¬ 
mes 3 avec toute leur pénétra¬ 
tionn’ont jamais pû parvenir 
avec certitude, parce que n‘é- 
tans conduits que par la foi- 
ble lueur des conjedures , ils 
n’ont pu juger du dedans que 
par le dehors. 

L. Cette propofition ne man¬ 
quera jamais de pafîer dans le 
monde pour un pur paradoxe. 

P. Puifquavec cette feule, 
obfervation du mouvement, 
des humeurs, ceux quifuivent 
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ex-aÆement ma iliethode , à 
PâTis,& ailleurs,guerifTent leurs 
malades avec la même facilité 
que je pourrois faire , fi j'y 
eftois appelle : pourquoy vou¬ 
loir que cette fubtile & rigou- 
reufe conoiffance foit de fef- 
fencc de la guerifon ? & fi- la 
Nature /e conferve , en fe dé¬ 
chargeant par les felles , par 
les urines , & principalement 
par la tranfpiration- de toutes- 
les humeurs fiiperfluës , fans 
entrer en conoilfance de leurs- 
differentes natures & qualitez, 
pouvons-nous a^r plus fàge- 
ment, que de l'imiter,en ou¬ 
vrant fes voyes , 6 c de faire 
avec elle dans fa maladie , ce 
quelle feulé fait dany fa 
fanté. 

L. Mais fi les malades , & 
leurs humeurs font de diffe-- 
G iiij. 
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rens tempcramcns & qualiteZy 
& que leurs maladies foient 
compliquées , je ne fçay , fi^ 
l’on en doit demeurer à vôtre 
feule méthode 

P. Comme l’on s’emprcffé 
d’ouvrir la porte & les fenc- 
ftres d’une chambre , pour en. 
faire fortir la fumée fans exa¬ 
miner ny fa caufe ny fa qua¬ 
lité ; il faut de même , fans 
s’arrefter à cette complicatiorij. 
ouvrir Tes pores , qui font les 
feneftres du corps , pour don¬ 
ner lieu à la tranfpiration des 
humairs , fans perdre le temps 
à réfléchir, ny fur les differcns, 
temperamens, ny fur les diffe¬ 
rentes humeurs , ny flir leurs 
differentes qnalitez, ny fur les 
differens fymptomes, qu’elles.- 
peuvent produire. 

L. N’y a-t jl que celaàob- 
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ferver dans 1 cmploy de vôtre 
remede ? 

P'. Il y a encore trois im¬ 
portantes reflexions à faire , 
fins lefquelles il ne peut pro¬ 
duire les bons effets qu’on en- 
atrend , fçavoir la quantité, le 
temps V & la manière de l’env- 
ploier. 

L’on manque dans fa quanti¬ 
té 5 en ce qu’on n’en' emploie 
jamais aflèz , le caprice plû- 
toft que la raifon difpofe du 
temps , & de la maniéré de 
fôn ufage ; mais pour ne plus 
manquer à l’égard de ces cho- 
fes , ,il eft neceflaire de fe ré¬ 
gler fur mes expériences. 

L. J’eftime que Cleante fe- 
roit de fortes objedions con¬ 
tre cette pratique > s’il n’eflbic 
affeuré , quelle fe détruira 
d’elle-même, que l'ordre éra- 
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bly de tout temps fubfifferay 
& qu’on n’y aura aucun égkrd,., 
quelque prompte & falutaire 
qu elle Toit , l’on eft ü entefté 
de la faignée, qaon fouffriroîc: 
volontiers le martire , 
appuier fa defenfe. 

C. Cela eft tres-certain ; & 
fîvous en doutez , la voix pu¬ 
blique vous en* convaincra 
chacun fe lotie hautement du 
bien qu’il prétend en avoir re^ 
eu , & chacun veut luy avoir 
obligation de la vie. 

P. J’ay toûjours préveu que ‘ 
ceux qui fe laifïent conduire 
par le fens plûtoft que par la 
raifon 3 ne manqueront pas de 
s’élever contre la nouveauté de 
cette conduite , fans avoir 
égard à l’experience , & à la 
fenfible demonftration. Mais 
comn^ nos fouhaits ne règlent' 
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pas 1 evenement des chofes, 
difons ce qui eft arrivé y fans 
nous inquiéter de ce qui arri¬ 
vera ; & faifons en forte dé 
conferver la vie au'k hommes, 
en ménageant leur fang , q^ui 
en eft le principe & le foutien, 
& jsn établiïfaiVt pour jamais 
un ufagc contraire à cette pro- 
fufion , dont les fuites font 
toûjours à craindre. Ne croyez 
pas que je fois feul de mon 
fentiment furie ^ait de cette 
faignée ; les plus grands genies 
de l’Art font toûjpus con¬ 
damnée d’abus. Vicy de quel¬ 
le maniéré ils s’en expliquent. 

Avant que dé faigner & de 
purger , il faut avoir égard à 
fâgd, aux forces , à la mala¬ 
die, au climat , & à la faifon. 

Hypocrate aphori£.%. 
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La frequente faignée dilïi- 
pe les efprits, refroidit le corps, 
& diminue toutes les aélionS' 
naturelles, qui procèdent tant 
des veines, que des arteres. 

Gaiien & Fusche.. 

Lorfqu’ily a beaucoup d’hu^ 
meurs corrompuës, & peu de' 
bon fang, il ne faut pas fai- 
gner. 

Galien L 4. devaîetud.- 
confervania. 

Par la frequente faignée l’ef- 
prit vital diminué^ le corps fe' 
refroidit r& les fondfions natu¬ 
relles s’affoibliflent. 

L E M N E de complexionikis.' 

La frequente faignée caufe 
fouvent l’hydropifie , la perte 
de l'appétit , la foiblelfe de 
l’eftomach , du cœur j & du 
jfoye, l’apoplexie , la paralifîe,. 




d€ l'E/prit humain. 37 
lesinfirmitezde la vieill efTe, & 
:Ia mort. 

Rhas.is à Almansor 
Traite?^ 4. O 7. 

La frequente faignée des vei¬ 
nes , du nez , de la matrice, 
& des hemorrhoides épuife les 
forces J diflîpe les elprks & la 
chaleur naturelle. 

F E B. N E L de par mm morbis. 

L’on purifie lefang , non pas 
par la faignée 3 mais par la 
Pharmacie. 

Arnaud 4 e regim'me 
fanitatis. 

Il ne faut pas faigner un bi¬ 
lieux, parce que le fang eft le 
frein de la bile. 

Arnaud de confideratione 
optris Medici. 

La faignéediminuëlachaleur 
naturelle, & nuit à la codioh- 

Cardan artû parafecurandi. 
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La frequente faignée refroi¬ 
dit l’eftomach & le foye, eau- 
fe la jaunilfe, la foiDleffe du 
-cœur 3 Hiydropilie; trouble la 
yeuë, & appelle rEpilepfie. 

Constantin l’Affricain 
î. de Chirurgia > e. 8 . 

Il faut ôter les humeurs cor¬ 
rompues de l’eftomach, avant 
que de faigner , de peur que 
les veines eftant vuides , ne 
s’en remplilTent:, 

Au gier. Fe r R'I e r Z. i. 
Jidethodi curandi. 

Je pourrois vous alléguer 
cent autres au thoritez de cette 
force 3 fl je n’eftois perfuadé 
que vous allez tirer de ces 
maximes les conclufîons ne- 
celTaifes » que l’on en doit rai- 
fonablement tirer, pour anéan¬ 
tir un ufage qui tend à la deftrur 
^iqn du genre humaih. 
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J’cn apelle à témoin ceux 
qui gueriffent par ce moyen., 
( donc le nombre n’eft pas 
grand ) à quelles rechutes ne 
^nt - ils pas expofez ? Qne 
peut - on fe promettre de ces 
fqueletes languiflans entre la 
vie & la mort ? Enfin , pour 
peu que l’o-n déféré à ce« 
grands perfonnages, l’on n’au¬ 
ra plus recours à la faignée du 
pied pour le foulagement de la 
tefte , puifqu'elle heprte dircr- 
élément leurs fentimens , qui 
font .oppofez aux grandes 
évacuations eau fe des con- 
fequences. 

C. Vous venez trop tard > 
pour défendre abfolument l’u- 
fage de la faignée : elle a pris 
de trop fortes racines -, le nom¬ 
bre de fes partifans eft infini j 
les fentimens des bonnes gens. 
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que vous citez, font trop vieux, 
& elle fera etcrnelement, mal¬ 
gré tous vos efforts, le plus 
prompt & le plus familier re- 
mede de la Medecine. • 
■p. Vous auriez raifon de 
parler de la forte, fi je me de- 
clarois àbfolument contre la 
fàignée, après les biens que 
nous en recevons tous les. 
jours ; je n’en veux qu’à fon 
frequent ufage , qui abbat la 
nature , en luy ôtant fes for¬ 
ces , qui confîftent dans le 
fang 3 fans lequel elle ne peut 
vaincre fon mal, ny faire la 
coôlion des humeurs , ny fe- 
parer les utiles d'avec les inu¬ 
tiles, ny fe préparer des voyes, 
pour les chalfer de nos corps,. 
Enfin , fi pour nous décharger 
des impuretez , qui .caufent 
nos maladies , nous avons be- 
foin 
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foin de toutes les forces de la 
Nature , de l’obeïflTance de la 
matière, & de l’ouverture des 
pores : n’eft-ce pas bien agir 
en aveugle, que d’épuifèr tout 
le fang qui peut nous procu¬ 
rer ces avantages? 

L. J’ay toujours cru, com¬ 
me vous , qu’il faloit en eftre 
bon œconomejmais quclmoyen- 
de ne le pas prodiguer dans 
l’apoplexie , dans les fîéyres, 
& fur tout dans les continuësj^ 
dans le tranfport au cerveau 
dans la phrenefie , dans la flu*^ 
xion fur la poitrine, & dans la 
pleurefie } dans les Rheumatif- 
mes & vapeurs, dans les gran^ 
des playes & inflammations , 
& dans les pertes de fang ? 
Avez-vous quelque autre re- 
mede , pour nous délivrer de 
la violence de ces grands maux? 
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la frequente faignée ne le peut- 
elle pas faire par une abondan¬ 
te évacuation ?■ 

P. Vous avez pûrenrarquer 
à quelles extremitez elle ex- 
pofe les malades , puifqu’il 
n’eft que trop vray quelle 
les tue fouvent , en voulant 
les guérir ; ce qui n’efl; pas a 
craindre de rulàge de mon re¬ 
in ede 3 qui guérit infaillible¬ 
ment de tous ces maux , pour 
peu de difpofîfion qu'il trouve 
dans les fujets. 

C. Je ne crois pas qu’on 
s’en rapporte a vôtre bonne 
foy s là chofe eft trop impor¬ 
tante pour cela. 

P. Je n’avance rien fans 
preuve , .je là prodùiray en 
tems & lieu ; & je fuis feur, 
que vous & Lifandre ferez- 
bien aifcs d’aprendre ce. que 
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j'ay fait- en faveur des mala¬ 
des , non pas dans les Païs 
étrangers, ny même dans les 
Provinces de ce Royaume , 
mais feulement dans Paris, & 
dans fon voifinage , depuis 
plus de vingt ans. 

L. Je fçay bien que c’eR 
le propre des efprits foibles, 
de traiter de vifîon tout ce 
qui eft au delTus de la portée 
de leur raifon , de ne juger- 
des chofes , que par l’evene- 
mcnt, & félon le panehant de 
leur inclination & qu’il u’y a 
que la vérité , qui reçoit au- 
joLird’huy de l’oppofition dans 
le monde : mais je défie la 
Critique , quelque chagririe 
quelle foit, de pouvoir vous 
refufer fon confentement, puif- 
que vous n’avancez rien , qui 
ne foit apuyé fur la fermeté. 

D ij. 
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de l’experiencc. Ce n’eft pas 
que je pretende Warner la fa> 
ge précaution que l’on a de ne 
croire pasaiséiiient toutes cho- 
fes J pourveu qu’elle n’aille pas 
au delà des bornes de la jufte, 
modération. 

P. Je vous avoüe que j’en 
demeurerois à ma bonne vo¬ 
lonté, fi tout le monde eftoit 
■efclave de la prévention ^ & 
s’il n’en reftok quelque partie 
faine ; mais comme il ne faut 
qu Lin bon efprit , pour rame¬ 
ner toute une Nation de fon 
égarement 5 j’efpere qu’on s’en¬ 
nuiera à la fin de batre toûjours 
l’air de ces conteftations, & de 
fuivre les ombres &les images 
des chofes , au lieu de s’atta¬ 
cher â leur corps , & à leur 
réalité. 

G. Je voudrois bien apren- 
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dre quel eftle jugement de nos 
Sçavans fur la nouveauté de- 
cette découverte J Vous m’o¬ 
bligerez , Polemon 5 de vous 
en expliquer comme ils font, 
éclairez , j’eftime qu’ils ne font 
capables que de tres-legitimes 
fcntimens. 

P. La fterilité des vérita¬ 
bles Sçavans eft grande dans 
le monde j les fâuffes'conclu- 
fîons 5 que ceux , qui préten¬ 
dent injuftement à cette qua-- 
lité , tirent de leurs faux prin¬ 
cipes J & la foiblelïe qu’ils ont 
de tourner à tout vent de Do¬ 
urine , font des preuves alTez 
convaincantes de cette vé¬ 
rité. 

C’eft de Lifandre, plûtofl: 
que de moy , que vous devez 
attendre cet éelairciffemenr. 
Goninie il eft éclairé des plus 
D iij 
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pures lumicres de îà fagefley, 
il ne peut rien donner à^hopi» 
nion : il ne manque ny de_ 
fubtilité, ny de foliditéj & fon 
efprit eft fi vafte, qu’il va au 
delà de l’imagination. Vous 
conviendrez, Clcante, detous 
ces avantages , après qu’il au¬ 
ra parlé. . 

L. Sçavéz-vous bien que 
Polemon a faitfon portrait,en 
voulant me définir , & que 
c’eft de luy que jay apris à 
connoître le foible de nos pré¬ 
tendus Sçavans : mais puifqu’iL 
fouhaite que je vous die fon 
fentiment & le mien, aprenez, 
Cleante , que comme Tunique 
deflfein de ces gens , efi: de 
charmer le monde , parle bril- 
ilànt de leur efprit, ils emprun¬ 
tent de toutes 1 es fciences ce 
qu’ils jugent devoir les com 



de l’Efpm humain. '47 
duire à leur fin ; & à force de 
cultiver leur mémoire, ils laif- 
lènt en friche leur jugement, 
après cet amas de bonnes & 
de mauvaifes chofès , dont la 
multitude dilfipe leur efprit,. 
en confondant fes idées : ils 
ne S’expliquent que par des^, 
dccifions, où les grands genies 
hefitent , & fé lailfent moins 
toucher à la grandeur dès cho- 
fes , qu’à leur nouveauté : 
Avec cette belle difpofition ,, 
rien ne peut échaper à leur pé¬ 
nétration : ils voient clair com¬ 
me le jour , dans lès plus im¬ 
pénétrables fecrets- de la Phy- 
fique : ils#ofi:ent impunément 
au foye la faculté de former le 
fan g 3 qu’il tenoit de la libéra¬ 
lité de nos peres : ils s’opofent 
à la circulation j qui eft necef- 
faire pour la nourriture de 
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toutes les parties du corps 
& ils veulent qu’il y ait dans 
le fein des femmes certains 
œuf: . qu’ils font defeendre 
d’Eve 5. comme de la premiè¬ 
re poule du monde. Ils entre- 
prenent le voiage du globe dè 
là Lune j & comme ils ne ra- 
portent que de dangereufes 
imprefïîons de fes influences, 
ils perdent le goût des meil¬ 
leures chofes i ils renoncent à 
la pratique de la Morale , & 
ne reçoivent de fa théorie ,• 
que ce qui peut embelir leur 
imagination. Enfin , le peu 
de raifon, qui leur refte , fe 
perd fans refource ^ dans la' 
vafte étendue de la Metaphy-^ ' 
fique. 

C. Eft - il poifible que ces 
gens foient aveugles , à force 
devoir, & qu’ils foient inca¬ 
pables 
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pables de latisfaire ma curio- 
iîté î j’ay trop . bonne opinion 
de nos anciens , pour croire 
qu’ils ayenc efté expofez à ces 
miferes. 

L. Vous vous trompez : ils 
ont tiré comme nous du fond 
de leur ignorance , ou de leur 
peu de lumière, la matière de 
leurs extravagances. Du tems 
de Saint Auguftin, comme dit 
un Modem» , il n’eftoit pas 
permis de lire, ny d’enfeigner 
les Livres d’Ariftote. Les Geo- 
graphes eftoient ridicules , en 
décrivant les Antipodes ; & 
les Aftrologues paffoient pour 
Magiciens, quand ils prédi- 
foient les Eclipfes du Soleil & 
de la Lune ; & fans la charité 
de l’Ange de l’Ecole, ces mal¬ 
heureux n’auroient poflîble ja¬ 
mais efté rétablis dans la re- 
E 
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putation , qu’on leur avai,i: 
ôtée. 

Ce n’eft pas d’aujourd’huy 
que tout ce qui eftmortel, el 
foiblej &que la différence,qui 
fe trouve entre nous, n’eft que 
du plus au moins : il y a long 
temps que l’on demande à la 
fGeometrie , 1 a quadrature du 
Cercle j à la Chyraic , la fixa¬ 
tion du Mercure , & la pou¬ 
dre de projeâ;ion.j à la Méde¬ 
cine , la guerifon radicale de la 
Goûte. Et l’on a toujours né¬ 
gligé la conoiffance de ce qui 
eft , pour s’inftruirc de.ce qui 
n’eft pas , & même de ce qui 
ne peut jamais eftre. 

Si Ton prenoit le foin de mo¬ 
dérer le nombre des étudians, 
de les dreffer fur leurs inclina¬ 
tions , Sc de leuraprendre par¬ 
faitement l’Art de bien raifon- 
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•ner, qui eftla partie de la Phi- 
lofophie la plus importante, & 
fur laquelle on'fait le moins 
d’attention , ce malheur ne 
fetoit pas fi frequent parmy les 
efprits , qui ihute de bons 
principes, corrompent les meil¬ 
leures chofes , par le mauvais 
ufage qu'ils en font, en cou-- 
j-ant après la nouveauté de 
quelques foibles expériences , 
& après la vaine fubtiliré de 
quelques raifonnemens fophi-> 
ftiques ; au lieu de s’arrefter au 
bon fens d’Ariftote , donc la 
Philofophie devroic eftre en 
toutes les Langues , pour le 
bonheur de toutes les Nations, 
puifque c’eft elle qui conduic 
l’homme à la conoiflance du 
fouverain des Eftres, & de fes 
divins attributs ; qui le perfe- 
âione , en inftruifant Ton ef- 

E ij 
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prit, & en réglant fes mœursj 
qui luy aprend à bien mourir, 
en lüy aprenant à eftre le maî¬ 
tre de fes paflîons, & qui l’af¬ 
fermit contre les divers evene? 
mens de la fortune, 

C. Je pen fe que ces beau? 
efprits auront quelque refped 
pour la Medecine , & pour la 
vérité de fes Aphorifmesj 
quand il n’y auroit d’autre rai- 
fon, que.celle dubien qui leur 
en peut revenir. 

L. Il n’y a point de confi- 
derationquiles arrefte : ils veu¬ 
lent fe fervir de toute la liber¬ 
té de leur jugement j quelque 
ternie Grec & quelque peu de 
Latin , quelque operation de 
Ghymie , & quelque foiblç 
conoiflance de l'Anatomie & 
des Plantes ,les font marcher 
fur la telle des hom.mes ^ & 
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fermer à la vérité toutes les 
àvenuês de leur efprit î rien n’eft 
capable de sbpofer à la force 
de leur imagination- ; ilsfe moc- 
I quent de l’evidence de la de- 
monftfation ; toutleurrit dans 
les plus flibiimes . fpecula^ 

I rions. La guerifon de l’homme 
' en general eft leur premier coup 
d’efîay j mais la mort du par¬ 
ticulier en eft le fécond : je 
veux dire, qu’ils guerilfent l'ef- 
pece , en donnant la mort à 
l’individu. 

L’on a beau Teur reprefenter 
que la raifbn' humaine ne va 
pas loin, quand elle rfeft foû'- 
tenuë que de fés propres lu*- 
niieres J qu’il eft inutile d’avoir 
îa tefte pleine de ce que les 
rémedes peuvent faire , fi elle 
eft vüide de ce qu’ils font. Que 
la théorie jjfans la pratique-^ 
E iij 
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n’eft qu’iin pur phantôme ; & 
qu’on ne peut faire de petites- 
fautes dans cet Art , étably 
pour la fanté de.lhomme, qui j 
eft le favory du Ciel , & le I 
fouveraindclà Terre. Ils con¬ 
tinuent toûjours le mal, qu’ils 
ont commencé, pour faire en¬ 
tendre , qu’ils entreprennent 
avec jugement, ce qu’ils font 
avec perfeverance. Us veu¬ 
lent bien qu’on fçache j qu’ils 
ne font pas du nombre de 
ceux qui ne peuvent agir », 
que quand ils ne trouvent 
point de refiftahce : car bien- 
q[u’une nouvelle expérience 
jnehe leur fageffe en defor- 
drejilsont trop de cœur,pour 
fe refoudre à l’étude de la 
plus difficile de toutes les 
Sciences, qui eft celle de def- 
aprendre les chofes mauvaifes. 
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P. C’cft cette malheureufe 
liianiere d’agit j qui empêche 
qu’oji ne revienne du mépris 
de la Médecine , qu’on apelle 
la Guerre de l’Etat , parce 
qu’elle entraîne, comme cette 
Megere , une infinité de per- 
fones à la mort ; & qu’on ne 
tire avantage de l’experience, 
qui conferve la vie. 

L. Je ne doute pas que les 
Grands ne vous donnent toute 
leur confiance , s’ils font un 
jour informez de ce que vous 
pouvez pour leur foulagemcnt. 

P. Ils auroient raifon de le 
faire ; & il eft à croire qu’ils 
le feroient , fi leur Philofo- 
phie prenoit le fojn de les 
defendre de la prévention , 
& de les avertir , que leur 
conftitution n’eftant pas diffe¬ 
rente de celle du relie des' 
E iiij 
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hommes , ils font fujets atix 
mêmes infîrmitez ; mais la vio¬ 
lente paffion J qu’ils ont pour 
les delices de la vie, ne leur 
permet pas de fonger au mal 
qui les en peut priver , ny 
meme aux remedes , qui leur 
en peuvent continuer la joüif- 
lànce : l’étude de la Medecine 
n’eft pas de leur fait : ils ne par¬ 
lent jamais d’elle , que pour 
s’en divertir J & il n y a que la» 
prefence du mal ^ qui puiffe la 
vanger de l’injuftice de leur 
mépris : C’eft pour lors qu’ils 
foûpirent après elle ^ qu’ils 
l’apellcnt à leur fecours , & 
qu’ils courent à mille remedes 
differens 3 qui leur viennent 
de* toutes parts , dont la bi¬ 
zarre aplication rompt toutes- 
les mefures, que la Nature a 
prifes pour les guérir : leur 
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impatience ne peut fouffrir de 
retardement, par^e que leur 
molefîc eft ennemie de la dou¬ 
leur : ils fe lailTent maitrifer 
aux vaines craintes de la mortî 
& à la veuë dé cet elfroiable 
paflage du tems à l’éternité , 
fur l’importance duquel ils 
n’ont peut-eftre jamais ferieu- 
fement réfléchi : enfin » après 
avoir inutilement follicité & 
le Giel &la Terre, ils perdent 
la vie ces Grands du monde, 
& fouvent pour avoir négligé 
de s’inftruire des véritables 
moyens qui pouvoient la leur 
conferver 5 & il eft vray dediré, 
que pour avoir trop defecours, 
iis meurent faute d’aflîftance. 

C. Je penfe que la condui¬ 
te de ceux , qui font confacrez 
à Dieu par un culte particulier j 
eft bien- differente de celle de 
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ces gens du monde. 

P. Comme la prévention’ 
eft naturelle à l’hotiime , il ne 
faut pas s’imaginer que cette 
forte de gens en foit plus 
exempte que les autres , & 
qu’elle n’entre dans les Cloi- 
très auffi hardiment que dans 
les Palais 5 pour y regner im¬ 
punément 5 fous les aufpices 
mêmes de la vertu : car quel¬ 
que élevée que foit leur aine 
vers le Ciel , leur corps ne 
quitte pas le fejour de la Ter¬ 
re : ils veulent vivre, comme 
le refte des hommes j & cette 
inclination leur en fait chercher ' 
les moyens dans lé cours or-- 
dinairefde la Medecine : dans 
cette veuë J animez de quelque 
paffage de l’Ecriture mal en¬ 
tendu J ils n’ont garde de don- 1 
nerdans la nouveauté-d’un re- ] 
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niedeparticulier 3quelque bien 
qu’on lent en puilTe dire , & 
quelque expérience qu’ils en 
en puifTent voir 3 parce qu’ils 
croient qu’il eft de leur pru¬ 
dence de marquer dans cette 
rencontre beaucoup de ferme¬ 
té. Si on les prefTe de refifter 
aux erreurs de la Coutume,. 
& de fe rendre aux charmes de 
la vérité , ils répondent que 
c’cft de la Divine Providence 
qu’on doit attendre le vérita¬ 
ble foulagement à fes infirmi-^ 
tcz J & que d’en ufer autre¬ 
ment, c’eft preferer, en infidè¬ 
le,, linftrument à la caufe , la 
créature au Créateur , & jjle 
néant à Dieu : que les hommes 
ne font que les caufes fécon¬ 
dés , & que les foiblès inftru- 
mens dont elle fe fert, pour 
nous, communiquer les biens» 
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de la fanté. L’on a beau tom¬ 
ber d’accord de cette vérité, 
pour les réduire fous l’obeif- 
fânce de la Foy, ils^ allèguent^ 
avec quelque émotion , qu’ils 
ne doivent leur foûmilîion qu’à 
celle qui vient de Dieu, & que 
l’authorké dé leurs Supérieurs 
doit eftrc la Réglé immobile 
dé leur créance & de leur de¬ 
voir : & c’eft par ce faux fuy¬ 
ant qu’ils fe défendent de la 
charitable perfecution de- leurs 
amis , contre lefquels ils dif- 
putent avec autant de zele, 
pour la dcfenle de leur obfti-* 
nation , que s’il s’agilToit de là 
gloire du Seigneur, & des in- 
t'crefts de fa Religion ; & ne 
reviennent de cé pitoiable en- 
teftément, que quand ils n’ont 
prefque que de la glace dans 
les veines & de h- terre fur 
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k vifage. C’eft pour lors, mais 
trop tard , CÎeante , qu’ils 
perdecrentiere confiance qu’ils 
avoient .dans les vaines :pro- 
meflfes de la Medecine, qu’ils 
méditent inutilement fur leur 
mifere , & qu’ils defcendent 
dans le fein de la terre. 

L. Puifqu'il n’eft pas en no¬ 
tre pouvoir de reformer le 
monde , ny d’en banir la con- 
tradidion ; J’eftime, Polemon, 
que vous devez regler vôtre 
conduite fur lôn defordre , & 
continuer toûjours à vous for¬ 
tifier par de nouvelles expé¬ 
riences dans les OGcafions qui 
fe prefenteront 9 fans avoir 
égard à fes égaremens , qui 
viennent , fans doute , plûtoft 
d’un fond d’ignorance, que de 
malice ; faifons nous juftice, 
pour eftre capables de la faire 
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aux autres , & avolions que ee 
neft qu'après de grands efforts 
que nous revenons des erreurs 
qui font nos ouvrages , parce 
qu’ils naiifent de l’infîdelité de 
nos fens., de l’obfcuritéde no¬ 
tre efprit , de la foibleifc de 
nôtre cœur & de la révolté 
de nos paflîons. 

P. Comme j’ay toujours 
trouvé dans le plaifir qu’il y a 
de bien faire ,'la recompenfe 
d’avoir bien fait j les opofitions, 
de quelque part qu’elles me 
viennent , ne feront jamais 
capables de m’abbatre j agn 
ray toujours en faveur de la 
vérité , & j’apclleray mes ex¬ 
périences au fecours de la rai- 
fon ; de forte que l’on verra ce 
qui n’a jamais efté veu, &que 
ce qui a paru impoffible jufqu’à 
prefento ne le fera plus, fi l’on 
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coniîderc , fans préoccupation 
d’aucun fentiment particulier, 
la bonté & l’écenduë de cet ef- 
prit, qui a guéri par la voye 
de la tranfpiration , aidé de 
.peu de remedCsS, des Infenlez, 
des Apoplexies j des Fièvres 
continues & intermittentes, 
.des Rheumatifmes u'niverfels, 
des Paralifies de l’a moitié du 
corps, de5 Pleurefies, des in- 
■flammat-ions de poitrine , des 
pertes de fang., des cours de 
-ventre ,. de grandes fV.ixions , 
avec inflammation , des dou¬ 
leurs de goûte , des retentions 
d’urine , & d’autres maux de 
cette confcquence : Ce que je 
juftifîerayen rendant raifon 
de mes expériences, qui répon¬ 
dront fuffifamment à toutes 
les objedions que l’on pour^- 
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roit faire contre la vertu & l’u- 
fage de cét Efprit. 

L. La propofition eft des plus 
furprenantes, nous entendrons 
demain chez vous les raifons 
que vous emploierez pour l’é¬ 
tablir.. 
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Infirmitez. du Corps h 



A compagnie s’^ajL, 
I renduë chez 
elle le pria de l’inftrui- 
re de tout ce qU'il avoir fait- 
par la vertu de fes Remedes , 
&de ne rien oublier de' la con¬ 
duite qu’il avoir tenue dans Ia 
gucrifon de fes malades. 

P. Gomme je vous ay pt^-; 

F 
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mis de vôcis entretenir de tout 
ce que j'ay fait en leur faveur;, 
je ne manqueray pas de vous 
tenir parole , & de vous ren¬ 
dre fi fenfible , ce que j’ay à 
vous dire fur le fait de mes 
expériences , que je ne doute 
pas que vous ne condamniez 
ceux qui s’élèvent contre leur 
nouveauté , qu’ils ne peuvent 
foüffrir, parce qu’ils regardent, , 
comme impoflîble, tout ce qui 
ne leur eft pas aife. 

C. Jevoudrois qu’ils fulFent. 
perfiiadez, comme je le fuis, de 
la bonté de voftre méthode, & : 
que la découverte de là vérité 
fût la feule fin de leur difpute. 

P. Si vous vous fouvenez 
du Ibuhait que vous venez de 
faire, j’auray fujet de me loüer 
de voftre modération. 

L. Comme Cleante ma. Qu’l 
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. vert fon cœur j je puis - vous 
promettre que vos fentimcns 
feront à l’avenir la réglé de fa 
creance ; & qu’il eft dans le 
delTein de chercher plûtoft à 
fe dés-abufer qu’à, vivre dans 
fes erreurs. 

P. J’ay befoin de trouver 
cette difpofîtion , parce que 
comme il y a de l’obfcurité 
dans les chofes , il eft mal- 
aifé qu’il n’y ait de l'infîrmitc 
dans les jugemens, que nous 
en faifons ; & pour entrer en 
matierejfçacheZjCleantfjqu’on 
peut guérir de TApoplexie, en ‘ 
obfervant ce que j’ay à vous 
I dire. 

A 

Une dame enceinte , & fur 
le point d’acouçher , ayant 
efté frappée d'Apoplexie, tout 
cftanc à craindre en cét eftàt, 
F ij . 
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on eut recours à mon Èfprit 
de Vin, duquel on fomenta la 
tefte après avoir efté raféejla 
nuque du col, les épaules & 
Teftomach ; quatre jours après 
çlle fe trouva en parfaite fanté, 
& fe délivra hcureufement de 
fon fruit y contre le fentiment 
de ceux qui s etoient forte¬ 
ment oppofez ài l’ufage de ce 
remede.v 

On étuva tou tes- ces parties 
là avec demy- feptier de céc 
Efprit de Vin) tou t purj fans le 
chauffer j & cette quantité fie 
une fi promte attraéiion’, que 
la malade revint dans un in- 
fiant de fbn affoupiffement. ' 
On luy fît recevoir par le nez' 
la fumée d’une noix rimfcâde : 
on. luy fît prendre deux onces' 
d’eau impériale & un lave¬ 
ment compofé d’un peu'de fcly 
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de quatre cueillerées de vinai¬ 
gre & d’eau chaude ^ ponr ex¬ 
citer la nature ; elle fut fai- 
gnée du bras une feule fois y 
pour obéir à la coufturae , 8c 
un quart-d’heure après on em* 
ploya un autre demy-feptier 
d'Efprit de Vin , avec trois de- 
my feptiers d’eau chàade à 
étuver les mefines parties. 

Une jeune Dame eftant tom¬ 
bée en Apoplexie , la Saignée. 
Sè plafieurs autres reraedes 
n’ayant pu la faire revenir de 
fon aflbupilfement , dans le¬ 
quel-elle fut enfevelie plus de 
trois jours , fans joiiir que par 
intervale^ , de quelque mo¬ 
ment de connoilfance , on fo¬ 
menta le quatrième jour pen¬ 
dant, trois heures avec prés de 
trois demy - feptiers de mon 
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l’eftomach , le ventre, l’efpiné 
du dos 5 & principalement la. 
tefte 5 après en 'avoir coupé les 
cheveux. 

Les pores de ces parties-là 
étans toujours ouverts par ces 
fomentations reïterées j il s’en 
éleva une vapeur fi épaiife & 
fi infede qu’on fut obligé, de 
temps en temps , de s’éloigner 
de fon lit, pour n’en cftre pas 
incommodé. 

Mais la malade venant à fe 
plaindre de da douleur qu’elle 
fouffroit de la part du reme- 
de, on en modéra la force avec 
cinq ou fix fois autant d’eau 
chaude, & étant bientoft après' 
hors de danger, deux ciieille- 
rées d’eau clairete, & enfuitè 
trois cüeillerées d’Émetique 
achevèrent fa gucrifon. 

Le cinquième jour s’étant- 
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pafTé dans la tranquilité qu’on 
pouvoit fouhaiter , elle prit le 
iixiéme une legere médecine 
coinpofée d’un gros de Senne 
infufe. pendant dou2.e heures 
dans un jus de pruneaux 3'& 
d'une once de cafTe , qui luy 
auroit fait tout lé bien poflîble, • 
fi elle eût pû obtenir de fa le- 
gereté , la patience de garder • 
le lid ou la chambre. 

Ce dérèglement J qui fut fui-' 
vy de plufieurs autres, durant 
la journée , l’ayant fiir les dix • 
heures du foir réduite à hex- 
tremitéj deux autres cüeille- 
rées d’eau clairete , & quatre 
fomentations de l’Eiprit de Vins 
avec l’eau chaude, fur la tefte, 
fur l’eftomach , & fur le ven¬ 
tre j la fauverent de cette fé¬ 
condé difgrace. 

L. Je vous prie de nous ap- - 




prendre qu’elle fut la caufe dé' 
cette recheute. 

P. Comme c’étoit à la cam¬ 
pagne, vers: la fin de Novem¬ 
bre 3 que le vont étoit grand & 
ffoid 5 au lieu d’éviter la ri¬ 
gueur de la faifon , & d’avoir 
egard' à fa foiblelTe , & à la 
niedécine qu’elle venoit de 
prendre, elle fe leva du matin 
& fe peigna , la porte & la fe- 
neftre de fa chambre ouverte; 
elle s’expola prefque tout le 
joar an grand air , dîna bien & 
foupa mieux & fe divertiflant 
de tout ce qu’on luy peut dire, 
elle n’en voulut croire qu’à fa 
tefte : mais ayant perdu , def- 
quelle fut couchéel’oüye, la 
parole &la connoilfance, il n'y 
eût encore une fois que ces re¬ 
mèdes qui la rétablirent, en 
luy faifant rendre par la boa- 
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che J une prodigieufe quantité 
de vents , qui provenoient , 
fans doutede la débilité de 
la chaleur naturelle , à cuire 
les alimens qu’elle avoit dans 
fon eftomach , & du grand 
froid qu’elle avoit fouffert,qur 
en avoit empêché la tranfpira*' 
tion. 

L. Comme il pouvoir y 
avoir beaucoup de vapeurs 
dans l’un & l’autre de ces ac- 
cidens, je ne fçay fi la faignéc 
du pied n auroiü pas efté necef- 
faire, puifqu’elle eft le remede 
ordinaire dans cette cfpece d’in¬ 
firmité. 

P. Puifque l’Efprit de Vin 
diffipe les vapeurs , j'eftimay 
qu’il eftoit à propos d’en de¬ 
meurer à fon ufage. 

C. Il y a pourtant bien des 
femmes , qui fe louent de la 
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faignée du bras & du pied. 

P. Si elles peuvent un jour 
fe défaire de cette prévention , 
ne.croyez pas quelles ne chan¬ 
gent de fentiinent , puifque 
cette pratique expofe leur vie 
à des miferes fans .fin , dans 
ks pafîes couleurs , dans la 
fùpreflîon des mois , dans le 
flux immodéré , dans la fuiFp- 
catdon , & dans toutes les ajflfen 
éiions hyfteriques. 

. L. Mais fi ces ’ accideps I 
font ordinaires , d’où vient 
qu’qh a de fi fortes attaches 
p©ur la frequente faignée, non 
feulement dans tous ces mâux, 
dans la fièvre chaude, & dans 
la folie ; mais aufiî dans les. 
opprefilons qui arrivent aux 
enfans, aux vieillards , & aux 
convalefcens apré.ç le repas. 

■P. Je penfe que cette .con? 
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^^uite n’cft fou tenue que du 
fèul ufage : car puifque la Na¬ 
ture 5 jdu eonfentement des 
plus éclairez , ne peut agir fans 
Taide du fang , des' efprits & 
de la chaleur , qui font les in- 
ftrumens dont elle fe fert pour 
aller à fes fins , que peut-on 
attendre de cette elFufion* en 
faveur des malades, que le de- 
fefpoir de leur gueeifou. 

L. Je ne douté pas que la 
ftupidité des infenfez, les cru- 
ditez , les tumeurs œdema- 
teufes-, la‘mauvaife couleur du 
vifage, la perte de l’apetit 
les continuelles défaillances 
des femmes^i rié procèdent de 
cette abondante évacuation, 
& qu’il nefdit impoftant d’eftre 
bonœconbmedu fang,& pro¬ 
digue de vôtre remede à 1 égard 
■de tous ces grands maux. 

G ij 
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P. Si la faignée pouvoiî 
cvacuer les humeurs , qui font 
le defordre de la Nature , en 
confervant fon fang & fes for¬ 
ces , je deviendrois fon Pane^ 
gyrifte ; mais puifqu’en aifoi- 
blilTant la chaleur , elle arrefte 
le mouvement des humeurs, 
en empêchant la coâion & la 
digeftion des alimens , & qu’el" 
le fait des obftruêfions partout, 
je vous avoue , Lifandre, que 
je ne puis me taire fur la mh 
fere de cette pratique. 

L. Je n'aurois pas cru qu’il 
eût fallu faigner dans l’Apo¬ 
plexie , fuppofé que la caufe 
qui la produit foit une pituite 
groffiere & froide, comme l'on 
prétend. • 

P. Je n’eftirae pas non plus 
que vous qu'on doive ordon- 
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maladie procédé d’une humeur 
froide , qui caufe l’afloupifle- 
ment , dans lequel tombent 
nos apoplériques , qui emp!|!- 
che le palTage des elprits du 
cœur au cerveau, & qui ne peut 
eftre diflîpée que par la chaleur 
qui eft dans le fang 5 & par les 
remedes topiques appliquez 
chaudement ; de forte qu’il eft 
évident que la paralilîe 5 qui 
fuit d*ordinaire l'apoplexie, eft 
très -Ibuvent l’eff.t de la fai- 
gnée, plûtoft que cette pituite 
froide j. qui eft la caufe primi¬ 
tive de tout le mal. 

' li. Si le fang produit l’apo-*^ 
plexie i comme il arrive quel¬ 
quefois,-ne peut-on pas dans 
cette rencontre ordonner uti¬ 
lement la faignée,pour ôter la 
plénitude, qui fait ce defor*' 
4 re l 
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P. Ce qai paffe pour pléni¬ 
tude n’eft fôuvent que l’effet 
d’une chaleur extraordinaire 
dans la luafTe du fang, qui fait 
enfler les veines, & qui en ou¬ 
vre les orifices , par où leiang 
s’épanchant dans les ventricu¬ 
les du cerveau , fufpend les 
principales fondions de la fa¬ 
culté animale ; Mais foit que 
cette plénitude procédé de 
l’inflammation du fang^, ou de 
fon abondance , ou de quel¬ 
que humeur corrompuëj jiefti- 
me qu’une ou deux faignées 
peuvent eftre de quelque uti¬ 
lité , pourveu qu’on les faffe 
au bras , ne pouvant janiais 
confentir à celles des pied^, 
qui vu idem les veines d’une fi 
exceflîve quantité de fang, 
qu’il eftprefqueimpoflîble d’en 
revenir. . 
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i. S’il eft dangereux de fai-' 
gher dans cetee efpece de ma* 
kdie J qui vient d’un' déborde¬ 
ment de pituite , je crois qu’il 
ne l’eft pas moins d’emploier 
i’Emetique , ne pouvant me 
perfuader qu’il n’y ait de fani- 
tipathie entre cey deux reme- 
des; ' : 

P. Elle eft- fi grande , qù’ii 
ne faut- qu’un peu de bon fens, 
pour en- eftre-convaincu : cair 
quel fecours doit-on attendre 
dans cette"conjonétare ,de l’E- 
metique 3 'quelque falutaire 
qu’il foit 5 fi ' la fiignée en ôtanC 
les forces à la Nature , le re- 
d'uit dans l’inipuiflance d’agir;- 
& comment rapeller- le fenti- 
ment &-le mouvement auX’ 
parties par l’ùfage des ventou- 
fès, & des vezicatoires, après 
c[ue la même faignée leur a 
G iiij 
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ôté la vie , qui en eft le prin*- 

dpe. 

L. S'il faut aller à la partie 
qui envoyé plûtoft qu’à celle 
qui reçoit 5^ pour détourner 
l’humeur , ou pour l’épuifer 
dans fa fource, n’eft-il pas plus 
à propos d’avoir recours aux 
faignées & aux purgations j 
qu’à vôtre Efprit de Vin. 

P. Comrhe il eft confiant ^ 
que l’humeur qui fait l’apople¬ 
xie eft à la tefte , c’eft la tefte 
qu’il faut toujours fomenter 
avec mon remede , & enfuite 
les autres parties ^ fur lefquel- 
les elle peut couler, pour cau- 
fer la paralifîe î & non pas né¬ 
gliger ces parties-là , comme 
Pon fait J pour ruiner l’efto- 
mach par l’Emetique & par la 
poudre d’AIgaroth , les inte- 
ftins par les lavenaens acres & 
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piquans, & tout le corps par la 
frequente faignée. 

L. Quel moyen d’éveiller 
autrement le fentiment des 
parties » fi l’on n’excite la Na¬ 
ture par la violence de ces 
grands remedés. 

P. Mais quelle apparence 
de parvenir à cette fin , en 
épuifant fesforces ; & qui peut 
afleurer que cette humeur a- 
tiré fon origine de ces parties 
baffes y qu’elle continue de 
S’en élever, & que la fouree 
n’en foit pas tarie : Ce qu’on 
ne peut pas dire de la telle, 
qui en eflant accablée , caufe 
Pairoupiffement & l’infenfibili- 
té de tout le corps.. Ce n’eft 
pas que je n-’ordonne par pré¬ 
caution deux gros de Senné , 
deux ou trois cuillerées d’E- 
metique , & autant de lave- 
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mens en difFerens jours : mais 
ce n’eft jamais qu’aprés avoir 
déchargé la tefte de det humeur, 
dont le fejour peut donner la 
mort. 

Une Dame fort ificominodée 
depuif un an d’un mal de tefte, 
qui fut (uivi d’un abfcez > & 
cét abfcez d’arne grande fièvre 
continué , avec une inflamma¬ 
tion fur la moitié de la tefte,& 
furla jotie do même côi:é,'on 
fomenta plus dé dix' fbis le 
premier jour ce côté de tefte, 
la joué, l’eftomachôc le ventre; 
l’attraélion de l’humeur fit en¬ 
fler la joué , le pus fortit fré¬ 
quemment par l’œil & par l’o-i ] 
reille : Ton continua les mêmes 
fomentations le lendemain ; & 
le troifiéme jour la malade fe 
trouvant fans fièvre, elle fe le-, 
va, & receut compagnie. 
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X. Je crois que la faignée 
ne contribua-,pas peu à cette 
guerifon , pour difïîper la flur- 
xion & la caufe de la fièvre. 

P. ta malade, qui dcferott 
à mes fentimens , refifta forte^ 
ment aux preflantes iniportu- 
nitez qu’on luy en fit , apré^ 
que je luy eus fait efpcrer que 
cét Éfprit. de Vin la tireroit 
d'affaire, en purifiant fon fang 
par la feule voye delà tranf*- 
piration , fans le tirer des' vei¬ 
nes. 

Si. l’on en ufoit dé la forte- 
lorfque les abfcez, purgent, 
dans la petite verolle , dans la 
gangrené externe, dans la mor- 
fure des befies venimeufes, & 
dans le temps que les femmes 
ont leurs ordinaires , l’on ne 
verroit pas tant^ de monde pé¬ 
rir par l’abus de cette faignée. 
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C. Je conois pourtant pliu 
de quatre perfones , qui fe 
portent bien encore aujour- 
d’huys bien qu’elles ayentefté 
faignèes dans la petite ve- 
irole. 

L. Ce feroit mal raifonner* 
de vouloir établir une règle 
generale fur quelques expé¬ 
riences particulières > Polemon 
ne prétend pas que tous ceux 
qui font faignez dans ces for¬ 
tes de maux, meurent j & vous 
ne devez pas aulfi prétendre 
que perfone ne doive mourir, 
parce que tous n’en font pas 
morts.. Il eft de la prudenqeij 
Cleante , de fc défendre d’un 
ufage, quand il eft quelquefois 
contraire à la vie i & il eft per¬ 
mis dans ce cas particulier de 
renverfer l’ordre établydans le 
raifonnement, pour dire, que 
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fl un abfcez qui purgcoit, ne 
purge plus; que fi la petite vé¬ 
role, qui foitoit abondamment, 
ne fort plus ; & que fi les ordi¬ 
naires des femmes s’arrêtent 
dés qu’on a faigné , il ne faudra 
plus fâigner à l’avenir , parce 
que ces humeurs ainfi retenues 
ont donné la mort à quèlquês- 
uns. 

C 

Un jeune Gentil - homme 
ayant reçu un coup de fleuret 
à la joue, elle devint fi cn- 
ftle , & fi enflamée » qu’il crut 
eftre perdu ; mais ayant mis 
fept ou huit fois le jour fur 
Cette joué un linge en deux 
doubles trempé dans une com- 
pofition de fept ou huit cuil¬ 
lerées d’eau chaude & d’une 
cuillerée de cét Efprit de Vin, 
dans trois jours fa contufion 
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difparut , avec le fujet de fa 
crainte. 

Un carofTe ayant verfé à la 
campagne , de tous ceux qui 
eftoient dedans, il n’y eut qu’u¬ 
ne Dame, qui eut de fa chûte 
une contufîon à la tefte ; le 
coup fut fi grand , qu’elle vo¬ 
mit pendant neuf jours qu’el¬ 
le fut en chemin , & eut un 
continuel mal de tefte ; & bien 
qu’elle fût purgée & faignée, 
dés qu’elle arriva à Paris , fon 
mal ne lailTa pas d’augmenter, 
avec le vomilfement : comme' 
il y avoir à craindre pour fa 
vie , à caufe de la fièvre qui' 
eftoit fufvenuë , on fomenta 
la tefle , l’cftomach & le ven¬ 
tre J autant que la fièvre & le 
vomilTcment durèrent , avec 
trois demy - feptiers d'Efprit 
de vin , & trois pintes d’eau 
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fChaude ; & elle fut guerie dans 
trois feinaines. 

Une pauvre femme s’étant 
blelféc à la telle d’une chute 
contre une pierre, il parut dés 
l’inftantune -grolTe-tumeur au 
front , qu’une certaine eau , 
qu’on luy donna, fit difparoi- 
tre : mais une forte fièvre 
eftant furvenu-ë,, avec un cruel 
mal de telle , je fis fomenter 
plafieurs fois le jour le front 
& la partie opofée , de crain¬ 
te d’un,^:ontre-coup, & l’étlo- 
inach & le ventre , à caufe de 
la fièvre,avec un demy-feptier 
de mon Efprit de Vin , & une 
pinte d’eau chaude ; mais la 
tumeur du front ellant reve¬ 
nue, & une autre ayant paru à 
l’endroit du contre-coup , & 
l’une & l’autre dïlfipée, elle fut 
guérie dans huit jours. 
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Une Marquife eftanc à l’ex* 
tremité par la violence d’un 
Choiera Morbus, qui luy cau- 
foit une fièvre continué & un 
grand mal de telle : on crut 
que mon Remedc pourroit at¬ 
tirer par tranfpiration la cha¬ 
leur de cette bile irritée ; de 
forte qu’on en emploia prés 
4 un demy - feptier , avec de- 
my-feptier d’eau chaude , fur 
k telle , fur le front, fur l’e- 
ftomach , fur le ventre , & 
deux fois fur l’épine du dos > 
à commencer depuis fix heu-s 
res du foir jufques , à dix ÿ 
qu’elle s'endormit, & ne/ s’é-/ 
veilla qu’à cinq heures du ma¬ 
tin , fi parfaitement gueriejf. 
qu’il ne luy relia qu’un peu 
de foiblelfe : elle prit dés le. 
foir une demy once de CalTc 
dans un boüillon j & le lende¬ 
main 
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niain matin une autre demy 
once dans un autre bouillon : 
Cette guerifon fut dautanc 
plus furprenante j qu on- defefi 
peroit de la vie. • 

Une Marchande affligée d’u¬ 
ne choliquc , d’ün vomilTe- 
ment & d’une fièvre continué, 
qui la travaillbient depuis deux- 
jours & deux nuits 3 voyant 
que fes forces & la parole 
diminuoient notablement , & 
que fes maux empiroient, bient* 
qu’elle eût efté faignée plu- 
lîeurs fois , & pris plufîeurs 
lavemens , elle voulut fe fer- 
vir de mon Remede ; mais Ibn 
mary , qui avoit la telle plei¬ 
ne des erreurs que le vulgaire 
a'^ conçu au defavantage de ma 
Méthode, s’y oppofa puilfam- 
ment , prétendant qu’il cftoit 
âbfolument contraire par fa 
H 
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qualité chaude à. la maigreur 
de fa femme , & à fa fièvre; 
& que mettre du feu avec du 
feu J c’eftoit caufer une incen¬ 
die generale-par tout le corps: 
mais comme la malade ne pou- 
voit S’accommoder de la &i- 
blclfe de ces raifons , elle ne 
perdit rien - de' la confiance 
quelle avoir en ce Remede; 
éc en ayant--emploie prés d’un 
demy-feptier avec tr«is demy- 
feptiers d’eau chaude fur la 
telle J fur l’eftomach , furie 
ventre , & fur l’épine du dos : 
Enfin , après plufieurs fomen¬ 
tations , à commencer depuis 
les fix heures du -foir jufqu’a 
onze, elle fe trouva guerie, & 
repofa enfuite d’un profond 
fommcil jufqu’à iîx heures du 
matin.. 
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% D 

Une jeune Damoifclle ayant 
nne dcrtre viv'e fur les lévres'j 
après avoir ufé de remedes 
pendant cinq ans , elle guérit 
dans trois mois avec mon Ef- 
prit de Vin & une eau blan¬ 
che : mais deux mois après 
quelque rougeur venant à pa- 
rbitre, on eut recours aux mê¬ 
mes remedes, qui achevèrent 
fâ guerifon. 

Une Dame de^qualité ne pou- 
viint refifter à l’extrême douleur 
de fes dents , qui continuoit 
•depuis trois jours, ayant apris 
que mon R emede , la pouvoir 
guérir » elle en envoya quérir 
la moitié d’un demy fepeier î 
& luy ayant fait entendre qu’ 4 l 
n’en faloic mettre qu’une goû¬ 
te avec un peu de linge ou de 
coton fur la dent malade , elle 
H ij 
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verfa tout cét Efj^it de Vin 
dans un grand verre, dans le¬ 
quel elle mit fon mouchoir,& 
l’ayant retiré imbibé prefque 
de tout cét Efprit, elle le mit 
dans fa bouche, & l’ayant re¬ 
tiré dés l inftànt , elle s’écria 
avec autant de joye , qu’elle 
avoit eu de douleur , Je fuis 
guerie : il eft' vray qu’elle le | 
âit 5 mais non pas fans qu’il' 
luy coûtât la peau dé tout le 
palais 3 qu'elle ôta peu à peu 
pendant trois jours. 

Je ne vous fëis pas le récit 
de cette Hîftoire , pour vous 
porter à fiiivre la conduire de 
cette Dame , mais feulement 
pour vous avertir que dans ces 
fbrtes de douleurs , qui pro¬ 
viennent foLivent de quelque 
fluxion, il faut baflîner le côté 
dé la douleur depuis le haut 
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de la telle jufques au bas de 
la joue avec un peu de linge 
trempé dans une compofîtion 
de huit ou dix cuillerées d'eau 
chaude & d’Une de mon^ Efprit 
de Vin, & apliquer un linge 
en double moüillé dans cette 
compofition chaude, fur cette 
partie, & reïterer dix ou dou¬ 
ze fois le jour, & mettre enco-' 
re de tems en tems fur la dent 
qui foulfre un peu de linge 
trempé dans cette compofîtion 
chaude. 

Un jeune homme ne pouvant 
fuportcr lés cruelles douleurs- 
qui luy venoient du delbrdre 
de fa vie , il fut confèillé;. de 
mefièr un demy-feptier de mon 
Efprit de Vin dans deux pin¬ 
tes d'eau , de laquelle compo¬ 
fîtion chaude il écuvoit cinq 
ou fîx fois le jour les parties 
H iij 
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jfbuflfrantes , & mettoit enfuitU’ 
far ces parties-là de la mie de 
pain forçant du four le matin 
& le foir J . qa’on oftoic tre.s- 
püante deux heures après Ce 
pain 5 qui tenoit par la chaleur 
les pores ouverts, & quelques 
médecines facilitèrent dans dix 
jours fon entière ouerifon. 

Un autre jeune homme per- 
fécLitc d’une douleur extrême 
rians toute la capacité du ven¬ 
tre inferieur & d'une fièvre 
continue , avec de cruels re- 
doublemens , pour avoir beu 
deux grands verres d’eau früh 
de dans le plus fort de la Ca- , 
niculc , ayant reçu avec em^ 
prelfenicnc- lapropofîtion qu’on 
luy fit de mon Rèmede , on 
luy en étuva l’eftomach , le 
ventre & l’épine du dos avec | 
tr^is déco y, “ feptiers& deux 
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pintes d’eau chaude ; & il fût 
hors de danger dans deux jours., 
& guery dans fix, n’ayant pris 
que quatre onces de Gaffe dans 
quatre verres de jus de prit- 
.neaux pendant ces huit jours. 

E- 

Une femme‘do chambre d’ü- 
ne Dame de qualité eftant de¬ 
venue malade d’une Erefypelle- 
fùivie d’une forte fièvre conti¬ 
nué, la faignée §cles lavemens 
luy furent ordonnez j mais 
oomme fon mal augmentoit, 
au lieu de diminuer, on s’avi- 
fa de fe fervir de mon Reme- 
'de J & en - ayant fait mettre 
une chopine dans fix. pintes 
d'eau , & bafSné avec cette 
compofition chaude la tefte, 
l’eftomach, le ventre & l’épine 
dos J ài caufe de la fièvre, 
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& le vifàge , oü eftoit l’Erefy- 
pellcj & beau par jour prés de 
trois chopines d’une ptifane 
Royale, qüi luy tcnoit le vcti'- 
tre libre i en forte qu’elle alloit 
deux ou trois fois au baflîn : 
elle fut fi bien guerie dans huit 
jours, qu’elle s’en^alla le neu¬ 
vième à quatorze lieues de 
Paris. 

Un Bourgeois eftant affligé 
d’une Efquinancie , qui luy 
©toit l’ufage de la parole, 
ayant emploié prés d’un demy 
feptier de mon Efprit de Vin» 
avec demy-feptier d’eau chau¬ 
de , fept ou huit fois l'e jour 
fur la telle, fur l’eftomach & 
fur la gorge y èc ayant mis des 
linges chauds lür ces parties-là', 
après ces fomentations , & pris 
chaque jour huit onces ou en^ 
viron de fyrop de pommes 
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dans trois chopines d’eau tie- 
de, & gargarife fa bouche dix 
ou douze fois le jour avec de 
l’eau tiede & de l’Efprit de Vi¬ 
triol jufques à une agréable 
acidité : il fut guery dans qua¬ 
tre jours. 

L. Puifque tout le monde 
convient qu’il faut étudier la 
Nature, imiter fa conduite, &. 
faciliter fes mouvemens ; que 
peut-on faire de mieux, que de 
traiter les maux externes par 
des remedes externes, que de 
tenir le- ventre libre , & que 
d’éviter la faignée , qui affoi- 
MilTantla Nature , l’empcche 
defe décharger de la malignité 
de fes humeurs. 

F 

L. La fièvre étant fi con¬ 
traire à la vie, qu’il femble 
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que perfonne ne peut mou* 
rir J s’il ri’eft tué par cette im* 
pitoiable : ce ne leroit pasune 
petite affaire ^ fi -vous pouviez 
délivrer le monde de ce mon- 
ilre. 

■P- Comme nous fomraes 
tous condamnez à la mort, & 
qu’elle arrive fouvent par la 
corruption de nos humeurs, 
qui produit la fièvre , il nous 
ell: impoffible de l’éviter, queb 
. que effort que nous puiffions 
faire : mais comme nous nous 
en pouvons garentir quelque 
tems par le fecours de la Mé¬ 
decine 3 nous fommes oblige! 
d’y. avoir recours dans nôtre 
befoin ; & c’eft céc avantage 
que je puis procurer, pour peu 
de difp^j^tion qu’il y ait dans 
les fujets. Vous Mlez juger de 
cette vérité, 


du Corps humain. 9 9 
Une jeune fille abbatne par 
la violence d'une fièvre conti¬ 
nué , d’un grand mal de telle, 
& d’une envie de vomir, après 
avoir ellè faignèe une fois, on 
luy ètuva le front, l’ellomach, 
le ventre & l’èpinedu dos avec 
'un demy-feptier & demy de 
mon Efprit de vin , trois de^ 
jmy-feptiers d’eau chaude > & 
un dcmy-fcptier de vinaigre 
chaud ; & elle prit le premier 
jour deux cueillerèes d’Emeti- 
que , & une demy once de 
Calfe dans du jus de pruneaux^ 
cette medecine fit fi bien, 
qu’elle vomit fans violence la 
caufe de fa fièvre ; & le troi- 
fiéme jour ayant encore pris 
une once de Calfe dans le jus 
de pruneaux , elle fuc^gucrie 
le quatrième. - • 

Un homme de forte conlli-. 

I ij 
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tution ayant efté attaqué tout 
à coup d’une fièvre continue, 
il fut faigné quatre fois j mais 
comme la fièvre augmentoit, 
& que le tranfport comihéri- 
çoit de fe former au cerveau, 
j’arreftay le cours des fafgnèes, 
& luy fis donner dans cet eftat 
une once de Calfe dans un jus 
de pruneaux } & luy ayant fait, 
étuver la telle, l’eftomach, le 
ventre, & l’èpine du dos avec 
un demy feptier de riïdn Efpric 
de Vin & trois demÿ' fèptiers 
d’eau chaude, & Uh deriiy fév¬ 
rier de vinaigre chaud,depuis 
quatre heures après midy juf 
ques à onze heures du foir : il 
s’endormit , & ne s’éveilla 
que le lendemain à cinq heü- 
res ; on continua ces fomen¬ 
tations fur les mêmes parties, 
avec un autre demy feptier de 
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cét Efprit 5 & une ehopine d’eau 
chaude ; & il prit une autre 
oncé de Gaffe dans du jus de 
■pruneaux à fîx heures du ma¬ 
tin ; & eftant allé chez luy à 
pareille heure ^ c’eft à dire 
vingt-quatre heures après, je 
le trouvay à table , faifant 
, collation avec deux de fes 
amis. 

Je vous affeure , Lifandre, 
que je ne fus jamais fî furpris, 
parce que j’avois tres-mauvai- 
le opinion de fa maladie ; & 
luy ayant demandé, pourquoy 
il n’eftoit pas dans fon lit, il 
me répondit en riant > qu'il 
n’avoit pas cru y devoir de¬ 
meurer davantage , puifqu’il 
eftoit guery. 

Un jeune Ecolier troublé 
par l’excez d’une fièvre chau- 




ayant cfté porté d’un College 
chez une de fes parentes , il 
n’y fut pas plûtoft , qu’il fortit 
de Ton lit , & fe feroit jette 
dans le feu , s’il ne fût tombé 
embarrafle dans deux chaifes : 
cét accident aj^ant donné l’ai- 
larme au quartier, fa chambre 
-fut dés l’inftant pleine demon^ 
de : on le remit dans fon litj 
& dans le tems que l’on cher- 
ehoit des cordes , pour le lier, 
on s’avifa de luy fomenter la 
telle , reftomach , le ventre & 
l’épine du dos , avec la moitié 
d'un demv feptier de mon Ef* 
prit de 'Vin & une chopine 
de vinaigre chaud : la vapeur 
■qui fortit de fon-corps , après 
cette abondante fomentation, 
fût lî puante, qu’il falucouvrir 
trois femeftres pour la difïiper, 
■bien qu’il fit. un froid extrême». 
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& comme on conçut que céc 
effet ne pouvoit eftre que tres- 
avantageux , on continua les 
mêmes fomentations avec prés 
d’une chopine cét Efprit 
de Vin , & deuît pintes.d’caii 
chaude , le refte du jour & le 
lendemain ; & luy ayant don^ 
né pendant trois jours trois_^ 
Onces dé caffe dans du jus de 
pruneaux , & le fixiéme deux 
gros de Senné & une démy 
onee de Cafié dans le meme 
jus , il fut huit jours après, en 
eftat de retourner à fon Col¬ 
lege. 

Une Damoifelle eftant fur- 
prife d’un friffon , fuivi d'une 
fièvre continué, avec redouble¬ 
ment, & d’un déliré qui la fa- 
tîguoit extraordinairement, les 
fomentations qu’on luy fît dés 
le deuxième jour , fur l’efto- 
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mach 5 fur le ventre , & fur 
l’épine du dos , avec un demy 
feptier de mon Efprit de Vin, 
& une chopine d’eau chaude, 
& la moitié d'un demy feptier 
de vinaigre > ayant fait pâlfcr 
le déliré , mais non pas la fiè¬ 
vre ny le redoublement , qui 
continuèrent le troifîéme jour, 
avec prcfque la meme violen¬ 
ce J parce qu’elle vomiffoit 
tout ce qu’on luy donnoit, 
qu’elle ne pouvoir prendre au¬ 
cun lavement , ny aller au baf- 
lîn ; je m’avifay , dans cette 
conjonélure , de faire couper 
fes cheveux, d’emploier pen¬ 
dant dopze ou ' quinze heures 
fur la tefte „ & fur les autres 
parties une chopine de mon 
Remede , en la maniéré ordi¬ 
naire j de luy donner deux 
cueillerées dEmetique à^.heu- 
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res du matin , & deux autres 
cueülerécs une heure après 
un bouillon immédiatement 
après à chaque fois, en la fai- 
fant, afleoir fur fon lit pendant 
tout ce tems-là, 

'Cette fituation & ce peu 
d’Emetique qui agit par bas , 
donné avec cette précaution, 
ayant empêché le voraiflè- 
ment, elle fut hors de danger 
fur le ibir , dormit fept heures 
de la nuit fuivante , & fe leva 
le lendemain après midy, avec 
la feule foiblelfe qui eft inévi¬ 
table dans cette extrémité. 

L. Je ne fçay û cette con¬ 
duite ne fut pas travcrfée; & fî 
l’Efprit de Vin &• l’Emetique 
donné contre Tordre dés le 
commencement de la maladie, 
ne firent pas crier bien des 
gens. 
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P. Tout fut combatu, mais ^ 
non pas ouvertement , parce 
que la liberté que j’eus d’or¬ 
donner impofa filençe à: la coii- 
tra4iél:ion. 

C. N’eft - ce pas trop 
entreprendre , d’emploier ea 
même tems vôtre Emetiqucy 
& l’Ëfprit de Vin , fans 
avoir égard à l’eftat de vôtre 
malade? fi fon déliré eût dé¬ 
généré en tranfport, croiez- 
vous 5 que cét accident n'cûc 
pas flic du bruit dans le 
monde ? 

P. Puifque l’Efprit de Vin 
avoir difîîpé par tranfpiration 
la caufe du delire , qui eft le 
commencement du tranfport, 
je ne penfe pas que ce tranf¬ 
port fût à craindre. , 

G. Maispourqnoy emploier 

tant d’Efprit de Vin & fi peu- 
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d’Emetique} &poarquoy tant 
fe précautioner contre le vo- 
milTement, & négliger fi fort 
la faignée du bras & du pied, 
n’eftoit-elle pas necelfaire du- 
moins dans cette efpece de 
maladie ? 

P. Il ne faloit pas moins 
d’Efprit de Vin pour aider la 
Nature à chalfer par les pores 
l’extréme chaleur qui la confu- 
moit au dedans, & la dofe de 
l’Emetique fuffifoit , comme 
l’evenement la fait voir , pour 
en évacuer la corruption , qui 
caufoit fon deregkment : Je 
fçay bien , Cleante , que ceux 
qui donnent dans les extremi- 
tez ne peuvent fouffrir de mo¬ 
dération dans fon ufage ; qu’ils 
foûtiennent qu’une foible dofe 
de céc excellent Rcmede ne 
fait que remuer les humeurs,. 
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fans les évacuer ,■ & qu’une 
forte donnée 'dans l’extremité 
de la vie, produit des effets qui 
tiennent da miracle. Mais fans 
nous arrefterà réfuter cette er¬ 
reur J difons que l’Emetiqtie 
eft un grand remede entre les 
mains du fage parce que 
n'eftant éclairé que de la véri¬ 
té il ne defere qu’à l’expe- 
rience. 

Si j*ay donné l’Emetique fans 
addition , je vous prie de re¬ 
marquer , Cleante5^quejen’ay 
pû m’en difpenfer, de crainte 
que ma maladej qui ne pouvoir 
rien garder , ne rejettât ce re¬ 
mede , qui fait toujours bien, 
quand il n’exeite pas le vomif- 
fement, parce que l’orifice & 
les tuniques de l’eftomach 
eftant tres-fenfibles , il eft de 
la prudence d'éviter les èfforts 
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(î,e ees tnouvemens convul/îfs, 
qui laifîent fouventides impref^ 
liions, qui ne finilfent qu’avec 
la vie. 

Ge n’eft pas qu’un doux vos- 
mitifne lbit falutaire , & que 
la Medecine* ne l’ordonne , 
quand la ^^ature veut fe dé¬ 
charger parjcette voye des im.’- 
puretez du ventricule. 

Enfin, fi l’Emetique eft bon, 
où eft la raifon de ne le pas 
donner dés le commencement 
de la maladie , puifque vpour 
produire les grands effets'qu’on 
en attend, il a befoin de toutes 
les forcés du malade ; & s’il eft 
mauvais , où eft le tems dans 
lequel il eft permis de le don¬ 
ner. 

C. De quel ufagcpeut eftre 
le vinaigre à cette elpece de 
maladie. 
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P. Comme le vinaigre do¬ 
mine fur la^apeur corrompue 
que l’Efprit de Vin fait élever 
du corps des malades , je ne 
l’emploie d’ordinaire que pen¬ 
dant l’accez des fièvres , pour 
la leur rendre futiprtable. 

Un enfant de famille âgé de 
fix ans ayant une fièvre conti¬ 
nue 3 un grand mal de telle, 
une fluxion fur la poitrine, un 
cours de ventre ; & ne voulant 
prendre aucune forte d’aliment, 
fa mere voyant qu’il n’y avoir 
rien à rifquer, en fuivant ma 
méthode , emploia en deux 
jours, malgré fa refillance,un 
demy feptier d’Efprit de Vin 
avec chopine d’eau chaude fur 
fa telle , fur fon eftomach, & 
fur fon ventre ■ : elle luy fit 
prendre en deux jours quatre 
onces de fyrop de Capillaire, 
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avec autant d’huile d’amendes 
douces, pour fa fluxion , cju'ii 
vomit fans violence 5 une demy 
once de Çafle dans un jus de 
■pruneaux , de deux en deux 
jours 5 pour évacuer la caufe 
de fon cours de ventre , plu- 
fleurs bons boüillons : & il fut 
hors de danger dans fîx jours. 

C. N'eftoit - il pas plus à 
propds de le laifler mourir que 
de le violenter dans l’alfoupif- 
fement qui le conduifoit dou¬ 
cement à la mort , puifquc 
x’efl de la forte qu’on en ufe? 

L. Ceux qui écoutent la 
raifon , fe difpenfent de l’o- 
beïflance que les foibles croient 
devoir à la rigueur de cette 
Loy J & forcent les maladcsv 
dans l’ufage des alimens & des 
remedes , fans avoir égard à 
leur averfîon, Mais ils preten- 



lia Des infirmitcz. 
dent qu’on ne doit jamais tou¬ 
cher aux humeurs dés le com¬ 
mencement des maladies, par¬ 
ce qu’elles ne font pas' cuites, 
& qu’eftant crües , il y a tou¬ 
jours du péril à les émouvoir, 
P. Suppofé que cette ma¬ 
xime foit véritable , où eft le 
bon fens de faigner , comme 
l’on fait , dés le commence¬ 
ment des maladies , puifqu’iî 
n’y a proprement que le fang 
qui peut par là chaleur faire la 
coâion de ces humeurs indi- 
geftes, que l’on doit incelTam- 
ment évacuer, cuites ou crues, 
de peur que leur malignité qui 
augmente par le fejour qu’el- 
lefait dans les vifceresjoe falfe 
d’une legere alteration une ma¬ 
ladie confîderable. Si la pluf- 
part de ceux qui font morts 
ont l’eftomach gros , dur, ten- 
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du & élevé , à qui peut-on en 
attribuer la caufe ,• qu’au mal¬ 
heur de cette pratique , qui 
préféré la faignee & le lave¬ 
ment , qui ne vprit pas jufqu’à 
l’eftomach , où'fe fait la pre¬ 
mière coftion _ ou corTuption 
des humeurs, aux remcdes la¬ 
xatifs , & à rEfprit de Vin qui 
les évacuent. 

L. Je ne crois pas qu’on 
ait jamais rien vû de fembla- 
ble à ces belles cures ; & ce 
qui augmente mon admiration, 
c’eft de voir que vous les opé¬ 
rez prefqué avec vôtre feul 
Efprit de Vin , fans avoir re¬ 
cours aux médecines ordinai¬ 
res , aux lavemens, ny à la 
multitude des autres remedes. 
H me femble qu’il feroit bon 
de vous expliquer fur cette 
conduite. 


K 
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P. Comme les médecines 
en forme excitent de fortes 
fermentations & des violens 
inoLivemens dans les humeurs, 
.& principalement dans le cours 
•des fièvres, qui reduifent fou- 
vent les malades à l’extremitéj 
je n’ay garde de les ordonner, 
iiy les lavemens, puifqu’ils ne 
paffent pas des inteftins au 
ventricule , au foye , à la ratte 
•& au mefenterre, où eft d’or¬ 
dinaire la caufe de nos mala¬ 
dies. II eft vray qu’ils peu¬ 
vent eftre de quelque avanta¬ 
ge aux legeres indifpoficion,à 
la douleur de tefte qui pro¬ 
vient des fumées qui s’élèvent 
de la rétention des excremensi 
& fi on les donne ou 4.heu" 
res après qu’on a pris deux ou 
trois CLieillerées d’Emetique, 
pour aider ce grand remede i 
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tendre à fa fin. 

C. La réputation des La- 
vemens eft fi fort établie,qu’il 
fera bien difficile de faire en¬ 
trer vos raifons dans la tcfte 
de ceux qui les preferent aux 
meilleurs remedes. 

P. Puifque les laxatifs von t 
directement à la fource la plus 
ordinaire de nos maux, qui efi: 
dans le ventricule , & qu’ils 
I defccndent enfuite dans les 
inteftins greflez & gros ,&que 
les lavemens s’arreftans dans 
les gros , ou cette fource n’eft 
prefque jamais., ne font que 
la moitié du chemin. Groiez 
vous, qu’on en doive demeurer 
à ces remedes , & qu’ils faffent 
toujours du bien, parce qu’on 
ptetend que l’ufage en eft in¬ 
nocent. 11 n’eft pas queftion 
iey , Gleante , d’amufer les 
K ij 
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malades , il s’agit de les gué¬ 
rir , en déchargeant le ventri¬ 
cule de fes impuretez , qui 
après eftre montées à la tefte, 
par 11 fympathie qui eft entre 
ces deux vifeeres , fe répan¬ 
dent fur toute l’habitude du 
corps ^ pour dérégler le tem¬ 
pérament de fes parties. 

Il eft à remarquer que l’ef- 
prit de Vin & les laxatifs ne 
manquent jamais de fixer les 
fièvres , en telle forte que 
ces remedes ne leur permet¬ 
tent pas de paffer de tierce en 
double tierce,.& encore moins 
en quarte & continue, parce 
qu'en chaifantles humeurs par 
la voye de l’évacuation & de 
la tranfpiration , ils en dimi¬ 
nuent la quantité, qui fait ce 
changement. 

Un homme de qualité s’eftant 
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devoiié au fcrvice des pauvres, 
& ayant fuivi les mouvemens 
de fon âme , fans avoir égard 
aux forces de fon corps, après 
avoir paffé pendant quelque 
tems les jours & les nuits 
dans cét exercice de charité, 
il fut enfin furpris d’une fié-* 
vre continue , qui l’obligea de 
modérer l’excez de fon zele, 
& de m’apeller à fon fecours: 
mais la parenté n’ayant pas 
jugé à propos de me lailfer 
agir ; & les veilles les- dou¬ 
leurs & les. faignées du bras 
& du pied, que l’on réitéra 
plufîeurs fois pendant fept 
jours, ayant- peu à peu dimi¬ 
nué les forces Sr augmenté la 
foiblelfe du malade , il ferma 
doucement les yeux à la Terre, 
& s’endormit au Seigneur. 
Cette mort fi précipitée ayant 
K iij 
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obligé d’ouvrir le corps jpour 
en chercher la caufe : l’on 
crut l’avoir trouvée dans unê 
quantité d’eau contenuë dans 
la capacité delà poitrine;mais 
à dire les chofes comme elles 
font, ce n’efl qu’à la frequen¬ 
te faignée qu’il faut raporter 
la ca«fe de la plufpart des. 
maux 3 que l’Anatomie expofe 
à nos yeux, puifqu’en épuifant 
le fang de nos veines , elle 
éteint la chaleur naturelle qui 
fert de véhiculé aux humeurs, 
lèfquelles perdant infenfible- 
menr leur mouvement par la 
diminution de cette chaleur, 
s’arreftent dans toutes les par* 

, lies du corps 1 , où elles for¬ 
ment les differentes efpeces de 
malignité , qui font les abfcez 
de la telle , les tubercules du 
ppulmon j les cruditez de l é- 
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ftomach , le fchirre du fbyej 
robfrruâion de la ratte, les ul¬ 
cérés des intelïins , la corrup¬ 
tion du pancréas & du Mefen- 
tere , & l’amas extraordinaire 
des eaux du péricarde, dans 
lefquelles le cqeur , ce noble 
vifccre, principe de la vie , du 
mouvement & du fentimenr, 
après avoir nagé jufqirau der¬ 
nier moment, périt par un tri¬ 
ple naufrage. 

C. Si vôtre fentiment tou¬ 
chant CCS defordres eftoit foû- 
tenu de l’autorité du grand 
Hypocrate, qui feroit alTez té¬ 
méraire pour s’opofer auxpro- 
grez de vôtre Méthode ? 

L. Il ne s’agit pas abfolu- 
ment de fçavoir lî Poleraon cft 
conforme à ge grand homme, 
pourveu qu’il le foit à la rai>- 
fon». 
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C. Il eft vray que j’ay toû’- 
jours oüy dire qu’il faloit fe 
rendre aux raifons , quand 
elles eftoient bonnes , (ans s’in¬ 
former d’où elles pouvoient 
venir ; & combattre celles qui 
ne l’eftoient pas, par des meil¬ 
leures. Mais comment enten¬ 
dre que toutes les humeurs 
que la fbiblefle de la chaleur 
naturelle laiffe dans les parties 
internes , comme veut Pole- 
mon,foient attirées par fonEf- 
prit de Vin jufqu’aux exter¬ 
nes : je conçois bien qu’il en 
peut faire tranfpirer le plus 
rubtil 5 mais non pas ces hu¬ 
meurs mêmes, qui demeurent 
toujours adhérentes aux par¬ 
ties J & qui ne peuvent avoir 
aucuncdifpofîtiop àcettetranf- 
piration , parce qu’elles font 
groffieres 
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groffiercs & terreftres de leur 
nature. 

P. Pour répondre à vôtre 
objeélion , qui eft celle de la 
plufparc de ceux qüi fe piquent 
de pénétration : Vous devez 
obferver, Cleante , que j’or¬ 
donne de tenir le ventre libre, 
en prenant chaque matin quel¬ 
que reniede laxatif, qui éva¬ 
cué ces humeurs , & d’apliquer 
plufiejurs fois le jour mon Ef^ 
prit de Vin , qui facilite , en 
ouvrant les pores, la tranfpira- 
tion dè ce qu’il y a de plus 
fubtil dans ces humeurs» qui 
font les vapeurs : lefquelles 
eftant renfermées, portent en 
circulant la corruption dans 
les efprits , dans le fang , & 
dans toute l’habitude du corps, 
où elles s'infinuent. 

C. Mais fi cét Efprit n’ou- 
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vre que les parties externes, 
qui eft-ce qui attire ces va¬ 
peurs , puifque les humeurs, 
qui les produifent font fi fort 
retranchées dans les plus intei> 
nés 3 qu’il n’eft pas toujours 
au pouvoir des plus puilTans 
purgatifs, de les en chafler. 

P. La chaleuf naturelle 
ayant pénétré & fubtilifé ces 
humeurs, elle en détache les 
vapeurs j qui tendent par leur 
propre legereté vers la fuper- 
ficie du corps 3 qui en eft le ge^ 
neral Emonéloire,. 

L. Si CCS humeurs peuvent 
eftre daiis toutes les parties 
du corps , puifqu'elles font les 
excremens de la fécondé & de 
la troifiéme digeftion , aufli 
bien que de Ja première; où eft 
le fin de ne les chercher que 
dans les veines par la frequ.en’' 
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te faignéey & dans lesinteftins, 
far les lavemens, & de négli¬ 
ger les remedes laxatifs , qui 
peuvent les évacuer , en por¬ 
tant leur vertu par tout i & 
vôtre Efprit de Vin , qui puri¬ 
fie le fang, qu’on doit confer- 
ver 5 puifqu’il cft abfolument 
necelfaire pour toutes les fon¬ 
dions de la vie. 

P. Il n y a rien de fi jufte, 
Lifandre , que l’obfervation 
que vous venez de nous faire, 
touchant l’inutilité de la fre¬ 
quente faignée, & des lave¬ 
mens , & la neceffité des pur¬ 
gatifs , ou pour mieux dire, 
des laxatifs, parce qu’ils agif- 
fent plus doucement & plus 
efficacement. Car bien que les 
maladies proviennent de l’in¬ 
flammation des vifcercs, de la 
fubtilité ou de la trop grande 
L ij 
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quantité de fang ou de la cor* 
ruption des humeurs ; il ne 
faut que deux ou trois fair 
gnées, & quelque laxatif pour 
ofter la plénitude des veines, 
& la cacochymie , non feuler 
ment du ventricule, des inte- 
ftins & de tous les vifeeres; 
mais mcfme des grandes, mor 
yennes & petites veines. 

L. Si je n’étois convaincu 
par ma propreXxperience, que 
voftre remed^ ofte la corrur 
ption du fang 5 & de tout le 
corps > j’aprehenderois 5 Pole- 
tnon, que voftre averfion con? 
tre la frequente faignée, ne fut 
pas tout - à - fait bien fondée. 
Après avoir veu plufteurs fois 
tirer jufques à vingt ou vingt- 
cinq paletes de fang, palTable- 
ment bon; & celuy que l’on 
tiroit eqfuitcj qui pouyoit al- 
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Ier à pareille quantité , extre- 
mément corrompu : ce qui 
femWe prouver la neceffité de 
la frequente faignée , & s op- 
pofer aux raifons que vous pré¬ 
tendez avoir de la combattre. 

P. Cette corruption que l’on 
1 regarde comme un .fang pour- 
ry J détruit plûtoft la frequen¬ 
te faignée , qu’elle rie l’établit, 
parce qu’elle n’eft que l’impu¬ 
reté du corps 5 attirée par les 
Veines pour remplir ce grand 
vuide , que fait TefFuiion do 
tant de fang, laquelle devient 
la caufe des longues maladies, 
ou de la mort des malades , 
qu’ils pourvoient éviter : fi au 
lieu de ce circuit, que cette 
impureté eft forcée de faire, 
en paflTant de Peftomach dans 
les veines : il étoit permis aux 
laxatifs de l’évacuer par la 
L ii] 
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voye qui luy eft naturelle. 

Puifque la Medecine a toû- 
jours afleuré , que la caufe des 
fièvres intermittentes de la 
plufpart des maux étoit hors 
des veines, dont on répend le 
fang : il ne faut pas s'étonner, 
fi au lieu de ces crifes parfai¬ 
tes , qui étoient autrefois les 
pronoftics de la prochaiire fan- 
té : on ne voit aujourd’huy, 
que certaines moiteurs, qui 
font les funeftes préfages de la 
nature mourante. 

Un notable bourgeois , fu- 
jet à une toux depuis trente 
ans, ayant pris une medecine, 
compofée de fenné , & de 
manne : il fe trouva fi' fort 
incommode d’une quantité de 
pituite , que cette medecine 
avoir attirée fur fa poitrine, 
qu’il en perdit prefque la ref- 
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piràtion, & comme cette flu¬ 
xion augmenteit 3 & qu'il ne 
s’expliquoit plus que par fî- 
gnes : l’on fomenta pendant 
une heure & demie, fbn efto- 
mach & fort ventre , avec la 
moitié d’un demy-feptier de 
mon Efprit de Vin , & d’une 
chopine d’eau chaude , & il 
beut à plufîeurs fois plus de 
chopine d’eau tiede } dans la¬ 
quelle on avoir mis huit onces 
de fyrop Capillaire : ce temps 
expiré il cracha tant, que dans 
demie heure, il vuida fa poi¬ 
trine de cette humeur pitui- 
teufe, qui luy alloit donirer l'a 
mort. 

1 . On fut bien avifé dans 
une conjonélure fi preflante, 
d’avoir recours à voftre renie- 
de : il étoit necelTaire qu’il pro- 
duifît promptement fon effet, 
h iiij 
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je ne içay G la faigné ne l’au- 
roic point aidé à le' produire 
encore plus promptement. 

P. Mon malade n’ayant pour 
tout mal que cette fluxion, 
que la manne avoit attirée du 
cerveau fur fa poitrine : je n’e- 
ftimav pas que la faignée fut 
necelfaire ; mais quand mefme 
il auroit eu la fièvre, mon Ef- 
prit de Vin avec cette quanti¬ 
té d’eau, & de fyrop, n’auroit , 
pas laiffé de le fauver, fans le 
fecours de la faignée, que j’é¬ 
vite, autant quy je puis, pour 
conlerver les forces à la na¬ 
ture. 

C. Je ne fçaurois compren-: | 
dre d’oü peut provenir ce fbu- 
lagement, ayant toûjours oüy 
dire, qu’il n’y avojtque la feu¬ 
le faignée qui pouvoir nous gue* 
rir de ces maux;, & c’eft ce que ] 
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j’ay toujours veu pratiquer : 
mais comment faire autrement, 
puis que les inflammations de 
poitrine, & les pleurelïes font 
mortelles : & quand elles ne 
le feroient pas , cette quantité 
de fyrop ne pouvoit-elle pas 
augmenter le feu de la poitri¬ 
ne 3 & cette quantité d’eau la 
remplir, & luffoquer le ma¬ 
lade. 

P. L’on pourra fouvent évi¬ 
ter les fuites de ces maladies, 
quelques dangereufes qu’elles 
foienc , fi l'on obferve ce que 
j’ay fait à l’égard de mon ma¬ 
lade, qui a efté guery par l’u- 
fage de mon Efprit de Vin, 
qui a fait tranfpirer par les po¬ 
res de l'eftomach & du ventre; 
la chaleur étrangère qui avoit 
cuit , & épailîî cette pituite : 
laquelle ayant efté délayée par 
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cette quantité d’eau & de fy* 
rop ; il a efté facile à la nature 
de s’en décharger. 

Un enfant de famille, â- 
gé de quatre mois: & detny, 
ayant une fluxion fur la poh 
trine , & une fièvre continue ; 
on luy fomenta l’eftomach & 
le ventre, douze fois pendant 
deux jours, avec quatre cueil- 
lerées d’eau chaude , & une 
. cueillerée d’Efprit de Vin , 
& on l’y fit prendre immédia¬ 
tement, après chaque fomen¬ 
tation une demie cueillerée de 
fyrop de Capillaires, & d’au¬ 
tant d’huile d’anrendes douces: 
laquelle compofition ayant vui- 
dé fil poitrine du flegme qui 
rétoufoit a & l’Efprit de Vin 
ayant attiré par Tranfpiration, 
l’extrême chaleur qui caufoit 
fa fièvre, & l’inflammation de 
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fa poitrine, il fut dans trois 
jours délivré de ces maux. 

Un Curé travaillé extraordi¬ 
nairement d’une fluxion fur la 
poitrine, & d’une fièvre conti¬ 
nue J après avoir refigné fa Cu¬ 
re, reçu le dernier Sacrement, 
&prefque perdu connoilTance, 
il fut rétably en fanté dans 
huit jours , par l’ufage d’une 
chopine demonEfprit de Vin, 
dans deux pintes d’eau chaude,*, 
de laquelle compofîtipn on 
étuva la tefte, l’eftomach , le 
ventre, & quelquefois l’épine 
du dos ,, en beuvant par jour 
trois demy - leptiers ou envi- • 
ron d eau tiede, dans laquelle 
on avoir délayé deux onces de 
fyrop de Capillaire , & autant 
de Violât, & en prenant tous- 
les jours une demie once de 
calTe > dans un grand verre 
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de jus de pruneaux. 

L. Voftre conduite dansïa' 
guerifon de ces fluxions eft fi 
jufre 3 & le bien que vous nous 
en faites efperer eft fi fenfible, 
que ic fuis dans la refolution 
de ne fuivre jamais l’exemple 
de ceux qui combatent l’ufage 
des meilleures chofes, comme 
font les lyrops, dont la bontér 
eft établie par l’experience de 
•plufieurs fiecles, & qui.fc font 
perdus par le frequent ufage 
de la faignéedans cette forte 
de maux. 

P. Puifqu’il eft permis de 
condamner l’abus de la méde¬ 
cine , & non pas fon légitimé 
ufage dans les infïrmitez véri¬ 
tables : J’efpere, Lifandre,d’ap- 
puyer voftre fentiment par les 
chofes que j’ay à vous dire, 
d’une Religieufe âgée de foi- 


î 



du Corps humain. 13 j 
Xante-fix ans , laquelle étant 
fur le point d etoufer par une 
fluxion fur la poitrine, qui luy'^ 
oftoit l’ufage de la refpiration, 
ayant fouhaité dans cét état 
de fe fcrvir de mon remede, 
ie l’a vis après qu'elle eût re¬ 
çu le dernier Sacrement : mais 
elle me parut fî fort abatuë par 
fon propre mal > & par la fai- 
gnée, qui fut abondante, no- 
nobftant fon grand âge, que ie 
je ne voulus rien promettre : 
neanmois ayant efté preffé d’U'^ 
ne maniéré à ne pouvoir me 
défendre , j’ordonnay qu’on la 
traitât, comme j’ay dit , avec 
mon Efprit de Vin , & beau 
chaude, ie fyrop , la caffe & 
les pruneaux ; ce qui fut fî 
ponduellement exécuté,qu’é¬ 
tant venu le lendemain à pa¬ 
reille heure , ie l’a trouvay le- 
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vée auprès du fe« , & délivrée 
de fa fluxion avec une joye ex¬ 
trême de la Communauté, qui 
l’a vit rentrer dans trois fe- 
maines dans i’exercice de fa 
Réglé. 

Une Damoifellc âgée de cin¬ 
quante-huit ans, ne pouvant 
fe fbuffrir, à caufe de l’infe- 
élion extraordinaire des fleurs 
blanches , qui luy furvinrent 
tout à coup : on luy ordonna 
une ptilânne rafraichiffante ,i 
pour modérer l’cxcez de la cha-; 
leur de fà poitrine, & pour ar- 
refter un peu l’écoulement de 
cette corruption i mais ne vou¬ 
lant rien faire fans avoir mon 
fentiment fur l’ufage de cette 
ptifanne. Je l’alfuray qu’effe- 
élivement, elle l’a rafraichiroit,' 
qu’elle l’a refroidiroit, qu'elle 
arrêteroit le flux de cette cor- 
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fuption J & qu’elle l’a condui- 
roit par degrez à la mort. Ce 
raifonnement dont elle conçut 
la vérité , l’obligea de fe fer- 
vir de mon remede , puifqu’il 
eftoit appliqué extérieurement, 
& qu’il attiroit de toutes les 
parties du corps , la chaleur 
étrangère avec la corruption, 
par l’ouverture des pores. De 
forte qu’on fomenta l'eftoma- 
ch, le ventre & l'épine du dos, 
avec trois chopines de mon 
Efprit de ¥in , .& fîx pintes 
d’eau chaude , cinq ou fix fois 
le jour, pendant fix femaines, 
en prenant chaque matin, pour 
fortifier la nature, un grand 
boüillon avec un jus d’orange,, 
un moment avant la fomenta¬ 
tion. 

L. Je n’ay jamais douté de 
la poffibilité de cét effet i car 
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■comme naturellement le frais, 
en rafraichiflTant & refroidiflant 
enfuite le corps, arrefte la cir¬ 
culation des vapeurs , en les 
embaraflant dans les . humeurs 
qu’il épaifîit J* il eft vifible que 
cette ptifane pouvoit donner 
la mort, en empêchant l'écou¬ 
lement & la Tranfpiration de 
leur malignité. 

L. Ceux qui font expofez 
aux difgraces de Venus, dc- 
vroicnt faire reflexion fur l’im¬ 
portance de ce raifonncment! 
Pour ne pas tomber dans les 
accidens*déplorables ou nous 
les voyons réduits par l’ufage 
des ptifannes, des émulfionsi 
& des autres remedes rafrai- 
chiflTans, qui leurs donnent 
fouvent la mort , en arrerant 
la décharge de la corruption 
de leurs fales infirmitez. 


Une 
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tTne Dame m'ayant conful- 
té fur le fujet d’une fluxion 
fur ces yeux , depuis prés de 
vingt - cinq ans : ie fus d’avis 
qu’elle fit couper fes cheveux, 
dont la quantité empêchoit la 
Tranfpiration , & qu’elle fit 
étuver fa telle deux ou trois 
fois la femaine, avec mon Ef- 
prit de Vim,.- & deux ou trois 
fois autant d’eau chaude. Ce 
qu’ayant fait fort exaélement 
pendant fîx mois , elle ell à 
prefent délivrée de cette in- 
commodité. 

Il ell à remarquer, que pour 
épuifer les fluxions , dont la 
tefte ell l’origine} & pour gué¬ 
rir toutes fes douleurs, il faut 
que fes pores foient toûjours 
ouverts par mon Efprit de Vin, 
& l’êau chaude, & que le ven¬ 
tre foit libre , parce que c’ell 
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Touvent des entr’ailles que s’é¬ 
lèvent les vapeurs qui mon¬ 
tent à la telle , où elles eau- 
lent les fluxions , qui font fes 
doulenrs. L’on peut auflî baf- 
lîner les yeux plufieurs fois le 
jour, avec un peu de linge 
trempé, dans une compofition 
chaude de dix ou douze cueil- 
lerées d’eau & di^cueillerées 
d’Efprit de Vin. 

Une Dame âgée d'environ' 
cinquante ' fix ans , revenant 
de la campagne, dans la ri¬ 
gueur de l’hyver , avec une 
grande fluxion & inflammation, 
qui s’étendoit depuis le coude 
jufques aux çxtremitez des 
doigts : Je fis fomenter & étu- 
ver fon bras 5 huit ou dix fois 
le jour , avec une cueillerée 
de mon Efprit de Vin, & "huit 
OU: dix cueilkiées d'eau chauf 
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de, & mettant après un linge- 
chaud en trois doubles fur cet¬ 
te partie, pour la defendre du 
froid. Comme la nature par 
ces frequentes fomentations y 
qui tiennent les poresouverts,' 
fe décharge extérieurement de 
cette fluxion, qui eft étrangè¬ 
re à la partie, ie n’ay pas be- 
foin de la faignée pour la di¬ 
vertir; laquelle diverfion peuc- 
avoir de tres-dangereufes fri¬ 
tes , en faifant pafler la fluxion 
de la partie malade , à celle 
qui fe porte bien. 

Je guéris encore dans le mê¬ 
me temps un jeune homme‘ 
d’une femblable fluxion , par 
la voye de la fuppuration , en' 
fuivant la même méthode , & 
fans le fecours des remedes ge¬ 
neraux ;.mais ce ne fut pas fans 
•ie grandes conteflations 3 p^r- 

M ij 



ce que le bras qui eftoit deve¬ 
nu par l’ufage de mon reinede,. 
plus enflé & plus enflammé, en 
attirant l’humeur du centre à 
la circonférence (c’efl: - à - dire, 
du dedans au dehors ) avoit 
donné lieu de déclamer contre 
la nouveauté de ma conduite,, 
qui fera toujours la même, 
parce qu’elle eft conforme à 
î’experience & à la raifon. 

L. J’ay toujours crû qu’il 
faloit en ufer ainfi : car à quoy 
bon négliger un mal que l’on 
void , pour courir apres celuy 
qu’on ne voit pas, & chercher 
dans les veines la caufe d’une 
fluxion qui peut venir d’ailleursj; 
au lieu d’employer quelque re- 
mede topique qui ait la vertu- 
de l’épuifer par la voye de la 
refolution , ou par- celle de h 
fuppuration. 
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C. Mais fl cette fluxion cou¬ 
le delà telle fur le bras, quel 
moyen d^en tarir la fource , fi- 
l’on ne fomente la teûc auffi- 
bien que le bras ? 

P. L’humeur qui a pris là 
pente d’une partie fur une au¬ 
tre, continué toujours de cou¬ 
ler jufques à la fin , à moins 
qu’elle ne foit arretée par un 
mouvement contraire , ce qui 
eft extraordinaire ; de forte 
qu’il ell toujours bon de fo¬ 
menter non feulement la par¬ 
tie affedtée de cette fluxion 
mais même celle dont elle peut 
naturellement partir : je veux 
dire , qu’il faut fomenter le 
Bras huit ou dix fois le jour, 
& toute la telle , ou du moins 
le collé de la fluxion trois ou 
quatre fois le jour, & tenir lé 
ventre libre , d’où cette hu- 
M iij 
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meur peut avoir pris fon oH- 
gine. 

C.- Paifque c 'eft Teffet ordi¬ 
naire de ce remede , d'attirer 
par tranfpiration les humeurs, 
au dehors, je ne voy pas pour- 
quoy tant s’effrayer quand la 
partie s’enfle & s’enflamme , 
& fur tout quand la douleur 
n’efl pas infu portable ; mais ce 
que je ne puis comprendre, 
c’eft de voir la première fluxion 
guerie par refolution, & la der¬ 
nière par fuppuration. 

L. Comme la differente gue- 
rifon de nos maux dépend de' 
la differente matière qui les 
produit ; fi la matière eft terre- 
ftre J comm-e eft le fang, la bi¬ 
le, & la melancholie, elle vient 
nfailliblement à fuppuration; 
rais fi elle n’eft qu’une pure 
ituite ou ferofité, ellefe dif-' 
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fîpe par reiolution , comme 
vous allez voir en vous par¬ 
lant de la Goûte. 

G 

Je vous ây déjà dit que mon 
remede ne pouvoir qu’ouvrir 
les pores pour faciliter la tranf- 
piration de l’humeur qui caufe 
la Goûte , & qu’il n’avoit pas 
la force d’aller jufques à fa 
fource pour l’épuifcr i qu’il 
confumoit feulement la caufe 
conjointe fans toucher à l’an- 
tecedentej que toute fon aétion 
fe terminoit à délivrer de la 
douleur , en attirant la caufe 
qui la produits & que cette at- 
tradion ne pouvoir pas fe faire 
fans que là partie fooffrante 
n’enflât & ne rougit quelque¬ 
fois : ce que je fuis obligé de 
^ire en toute rencontre 3 pour 
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rendre raifon de cet effet, qui' 
eft purement naturel. Que je' 
m’eftimerois heureux , Clean- 
te, s’il m’eftoit poflîble de chan¬ 
ger voftre tempérament j & de 
mettre fin à vos douleurs pour 
toujours 5 au lieu du foulage-' 
ment que je vous promets, qui» 
n’eft qu’une imparfaite gueri- 
fon, puifquecet Efprit n’exer¬ 
ce fa vertu que 'fur le mal pre- 
fent. 

L. Cleante fe paye de rai-- 
fon : il veut bien en demeurer 
au feul foulagement de fes dou¬ 
leurs, puifque vous ne pouvez’ 
aller au de-là. Et il eft tout con- 
folé par l’afleurance que je luy 
ay donnée , que voftre retnede 
agiffoit fur les Goûtes froides; 
comme fiir les chaudes ; & qu il 
ne pouvoir jamais eftre reper- 
cuffîfy parce qu’il eftoit chaud f* 
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qu’il empéchoit les nodusdefe 
former dans les articles , &Ja 
Goûte de remonter : & c’eftde 
cesaccidens qu’il demande 1 e- 
clairciïïement. 

P. Les onguents chauds, 
dont on fe fert quelquefois pour 
palier la douleur, en faifant ex¬ 
haler le plus fubtil de l'humeur 
qui caufe la Goûte, laiflent la 
lie> qui devient la matière des 
nodus : Et les remedes froids 
par l’obftrudion qu’ils font dans 
les parties , obligent cette hu¬ 
meur de changer de route , & 
de fe jettcr fur quelque partie 
noble. Ce qu’on ne doit jamais 
appréhender de Tufage de mon 
remede , lequel en fubt lifanc 
cette humeur , la difpofe à la 
tranfpiration , & rend la dou¬ 
leur fuportable , quand on fo¬ 
mente fcpt QU huit fois le jour, 
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ou plus fouvent les parties af¬ 
fligées avec une cueilJerée de 
cet Efprit-de-vin , & fept ou 
huit cueillerées d’eau chaude, 
& quand on met chaque fois 
une comprefle trempée dans 
cette compofition chaude. 

C. La grande inflammation 
des Goûtes ne peut-elle pas 
quelquefois caufer la gangrené 
à la par#e affligée par l’applica¬ 
tion de ces onguents ? 

P. Elle feroit à craindre i 
cette pituite , ou cette ferofité 
eftoit mélée avec le fang;, I3 
bile ou la mclancholie, lefquel* 
les humeurs faifant tumeqSi 
degenerent fouvent en gangre? 
ne, quand il y a inflammation) 
û l’on entreprend de les guérir 
par les onguents durs, commS 
eft le divin , & autres qui pro-t 
duifent fguvent la gangrène par 
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[’obftrudion qu’ils caufent à la 
partie, qui empêche la tranrpi- 
ration : Ces fortes d’onguents, 
dont on doit éviter l’ufage par 
tout où il y a inflammation, 
peuvent fervir aux tumeurs 
froides, pour les difpofcr à la 
refolution ou à la fuppuration: 
ce quieft à obferver, Cleante, 
pour ne pas tomber dans ce fâ¬ 
cheux accident , qui peut arri¬ 
ver non feulement en ufant de 
ces onguents , mais mefme par 
tout ce qui empêche la tranf- 
piration, comme font divers 
onguents liquides , avec les 
tentes , les plumaceaux , les 
compreflies, & les bandes, qui 
retiennent la malignité qui fe 
communique aux parties fai¬ 
nes par le defaut de cette tranf* 
piration. 

L. C’eft-là fans doute la cau- 
N ij 
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fe de la plupart des gangrener 
qui\furviennent aux plaÿcsj 
aufquelles je çroy qu’il ferpit 
aifé de remedier ,à layenir,fi 
J’.ori ne couvroit ce? playes 
qu’autant qu’il faut poiir;.l|| 
.défendre du froid extérieur,;, 

C. Si voftre fentiment eftpit 
fuivy , j’eftime qu’il n’y auréjc 
prefque point de playe lans 
gangrené , du moins dans les 
Hôpitaux des Armées j, où l’air 
.eft fieorrompu^ qu’on ed obli¬ 
gé de les bien cacher, pour é- 
viter cet accident j & c’eft ainlî 
qu’on dit qu’en ufoit Hypp- 
crate. 

P. Si la corruption de l’air 
eftoit plus à craindre que çellt 
des playes, les fains & lesjtx^- 
lades mourroient indifferéiji- 
ment dans ces lieux j mais cpni- 
lyye il pft conftarit que cette 
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Corruption vient des places j 
cômmÊ de fa fource, plûtoft 
que dé l’air yqui eh eft ihfeÆé : 
il eft inutile d’employer l’auto’^ 
rite de ce grand homme pour 
fôutenir cet abus. Gaf il ne s’a* 
gif pas feulement de fçavoir 
s’il le faifoit aihfi-, mais s’il' 
àvoit raifon'de le faire. 

G. Qui pourroit valablement 
ptoriohcer fur l’importance de 
tèhe quéftion 

'K L’èxperien'ce, à laquelle 
Hypocrate même a toujours 
déféré , parce qu’il eftoit rai- 
fbrinable. • 

,, La gangrené même déjà for- 
; piée , peut eft're guerie, pour- 
Jyèù qu’elle foit externe, fi l’on 
* fomente cinq ou fix fois le jour 
iÿ partie gangrenée avec une 
^ tompofîtion faite d’autant de 
mon Ifprit de vin que d’huile 
N iij; 
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d’amandes douces , apres l’a' 
voir fait tiédir , & fi l’on met 
dclfus un litige fîmple ou dou¬ 
ble , pout la garantir du froid. 

L. Puifque l’inflammation 
' des parties externes eft fi fort à 
craindre, qu’on court toujours 
à l’oxicrat, pour l’éteindre, je 
ne puis comprendre pourquoy 
vous voulez qu’elle foit necef 
faire à la guerifon. 

P. L’humeur chaude ayant 
plus de facilité à tranfpirer que 
la froide, je n’ay garde d’em¬ 
ployer l’oxicrat pour la reper¬ 
cuter ; & j’eftime fî fort l’inflâ- 
mation , que je fais ce que je 
puis pour la procurer : de forte 
que fi celle qui vient de l’Ef 
prit de Vin eft à fouhaiter,. 
parce qu’eftant un effet de h 
tranfpiration , elle eft une dif-î 
pofition prochaine à la guéri- 
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fon , celles qui viennent de la 
malignité des humeurs ou des 
onguents , des plumaceaux , 
des cornprefîes, & des bandes, 
font à craindre, parce que fau¬ 
te de cette tran4>iration la dou¬ 
leur augmente , la fièvre fùr- 
vient , & la partie fouffrante 
périt fbuvent par la gangrené, 

* H 

Un Marchand eftant devenu 
hydropique enfuitc d’une fiè¬ 
vre, & fon hydropifîe commen¬ 
çant par les jambes, je fomen- 
tay fouvent ces parties-là avec 
mon remede , mais ayant ob- 
fervè qUel’enflureaugmentoit, 
j’en diicontinuay Tufagei &ne 
voulant rien hazarder, je fus 
d’avis d’appeller les Experts, 
lefquels apres avoir épuifé pen¬ 
dant trois mois toute leur ex- 
N iiij 
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pe^irenc^ 5 fans avoir pu éva- 
cCièHes eaux du^malade , qui 
en éftoit gros comme un muid, 
fe retirèrent à mon exemple, 
mais la douleur que je fouffrois 
de le voir en eet eftat, ne nie 
permettant pas de l’abandour 
ner , j’eftimay que je devoû 
changer de moyen, puifque le 
premier ne m’avoit pas réiiffi; 
6 c je luy fis prendré^haquema¬ 
tin pendant fix femainesunpe- 
tit verre de vin y dans lequel 
j’avois fait infufer quelques 
poudres, qui font /ans dégoût, 
hefquelles v.uiderent fi douce¬ 
ment les eaux , que dans deux 
mois, il en fut délivré & réta- 
biv dans /à première fanté. f' 
Je guéris encore un autre hy¬ 
dropique par le-méme ufage de 
CCS poudres , que je luy faifois 
prendre en iîibftance dans le. 
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-potage 3 dans des confîtur^ li¬ 
quides ,, ou dans de la calTe-y 
lefquelles poudres en évacuant 
les eaux, attirèrent les grofles 
matières , levèrent les obftru- 
iftions des parties internes & 
procurèrent J à la na,tuTe 5 la li¬ 
berté de fe rétablir. 

L’ulàge de ces poudres feroit 
excellent à ceux qui font ex,- 
traordinairementgros, lefquel^ 
pourroient diminuer jufques à 
une certaine grolfeur , qui ne 
leur feroit pas incommode. 

L. J'aurois cru que voftre 
remede auroit efté .d’un grand' 
fecours aux hydropiques , fi 
vous ne.m’aviez dit autrefois, 
qu’il perdoit fa vertu par la 
rencontre des eaux, qui font 
dordinaire dans les parties ex¬ 
ternes. 

P; S’il ne peut riep pour fai- 
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re évacuer ees eaux , il peut 
beaucoup pour délivrer leshyr 
dropiques de la douleur de te- 
te J des difficukez de refpirer, 
& des défaillances de cœur, 
en le mettant fbuvent fur la 
tefte & fur l’eftomacli, avec 
deux ou trois fois autant d'eau 
chaude. 

Un jeune homme ayant fait 
gageure de boire dans un jour 
plufieurs pintes d’eau , il n’en 
eût pas plutoft beu fîx pintes, 
qu’il reconnut le malheur dans 
lequel fon peu de jugement 
l’avoit engagé. Cet accident 
fit tant de bruit par fa nouveau¬ 
té 5 que huit de fes amis, tous 
grands Saigneurs comme luy, 
eftans accourus à fon fecours, 
ils tirèrent de fes veines en 
cinq jours, la valeur de qua¬ 
rante paletes de fang ; mais 
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cette conduite ayant efté im- 
protivée, parce qu’on luy ôtoit 
la chaleur qui devoit vaincre 
le froid de cette quantité d’eau, 
on eut recours à mon remede, 
qui ne pût jamais penetrer, fau¬ 
te de chaleur, fans laquelle il 
ne peut agir j de forte qu’il 
mourut le fixiéme jour; ce qui 
ne feroit pas apparement ar¬ 
rivé , fi l’on fe fut uniquement 
appliqué, à vuider les eaux qui 
l’avoient rendu comme hy¬ 
dropique , fans toucher à fon 
fang. 

C. Il y a quelque temps que 
je fus traitté de miferable pour 
avoir voulu foutenir voftre ma¬ 
xime, en ce qu’on pretendoit, 
que pour guérir un hydropique 
de ma connoiffance , il faloit 
travailler au rétabliflement de 
fon foyc, avant que de vuider 
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fes èaux, ^ont l’excefTive quân'' 
tité luy donna la mort. 

; P. Cé féntiment nepcut eftré 
que finguîier car comment ré¬ 
tablir Iq/oye avant que d'éva- 
çuer lés: eaux qui Iny ôftent la 
fiberte d’agir ; & qui nous af- 
feurera que la vertu des meil¬ 
leurs remedes aille jufqu a ée 
vifcere , fans faire naufrage en 
.chemin ; outre qiril n’eft pas 
toûjours vray de dire , qu’il n'y 
ait que le feul vice du foye qui 
eaufe l'hydropife , puirquelle 
petit provenir d’un froid extra¬ 
ordinaire du coeur, du yentri- 
eule jde la ratte, & du mefenf- 
t-erc ; & ce froid d’une pèr^e 
immodérée du fang , du nezv 
.de la matrice , des heraoi- 
rhoïdes , de la frequente fai- 
gnée du bras & du pied , ^ 
finalement de tout ce qui fait 
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çbllrudion J & qui éçuife la 
chaleur , qui fert a la codron 
&à .la digeftion de^ âlimcns. 

, Ç. Je ne fçay fi voftre 
reraede feroit bon aux hetnor- 
roidies internés & externes. 

’ P. Comme ie ne l’ay ja- 
inais employié dans cette for»^ 
te de maux i je n’ay rien de 
pofitif -à vous dire là-deifus : 
jnais ie puis beaucoup par une 
pomade , qui diminue la 
douleur de ces parties , & par 
confequent l'inflammation, qui 
donne lieu tres-fouvent aux in- 
/ïfîons, dans leÇquelles tout 
,eft ,à craindre. 

- Si l’on fomentoit plufieurs 
ïbis le jour l’eftomach , le ven¬ 
tre , & l’épine 4 u dos, avec 
mon Efprit de Vin , & l’eau 
jchaude, la grande cbaleur,qui 
.iCft dans lefang hemorrhoidal, 
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étant attirée par tranfpiration: 
j'eftime, que le fang s’arrefte- 
roit, & que l’inflammation & 
la douleur cclTeroient ; l’on 
pourroit mefme fomenter, les 
hemorrhoides internes & exter¬ 
nes, avec unecueilleréedemon 
Efprit de Vin , & huit ou dix 
cueillerées d’eau chaude , & 
tenir defllis une comprefle toû- 
jours moüilléede cette compo- 
fition chaude. 

I 

Après que le Roy eût ré¬ 
duit fous fon obeiïTance dans 
treize jours de tranchée ou¬ 
verte , la redoutable ville de 
Maftrich , l’armée cftant en 
marche, & Sa Majeftéy eftant 
en perfonne ; un Gendarme 
poufle, par l’clFort d’une va?- 
peur maligne, qui s’éleva tout 
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à coup de fes hypochondres 
vers le cerveau , troubla fi fort 
les efpeces defon iniaginadoHj 
qu’il crut faire une a^ion d’é¬ 
clat J ej^ponflant fon cheval 
l’épée à la main vers l’Officier 
qui portoit le Drapeau , & le 
luy ayant demandé, avec un 
ton de voix , & des yeux qui 
marquoient fon égarement. 
Cét Officier qui s’eri aperçut, 
le luy donna dés l’inftant , & 
les plus fenfez ayant reconnu 
qu’elle pouvoir eftre la caufe 
de cét extraordinaire événe¬ 
ment , le prièrent de la part 
du Roy J de rendre ce Dra¬ 
peau 5 comme une partie de 
cette vapeur s’eftoit diffipée, 
& qu’il luy reftoit encore affez 
de conoiffance , pour fe fou- 
venir du refpeft , & de l’o- 
beïfiance qu’il devoit aux or- 
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dref; dç Sa Majedé, il rendit 
de bonne grâce ce Drapetnl 
avec fon épée » & ayant efté 
conduit ,à Saint Lazare, ie l’y 
mitay avec mon reœ£de, qui 
ne fut pas épargné , & avec 
une ptifane qui luy tint le ven¬ 
tre libre j & ie- le mis en eÛat, 
dans deux mois, de fortir de 
cette maifoi;, (ou aparement, 
il auroit fait un plus long fè- 
Jour 3 ) pour continuer fon 
fervice dans les Armées de Sa 
Majefté , où il eft atâueÜc- 
ment. --- 

L. Je feray part 4 e cette 
hiftoire à une de mes meille^ 
res amies , qui fouffre étran^ 
gement, d’une douleur de te? 
te 3 depuis plus de fîx mois^ 
rr’ayant jamais peu la refou; 
^re, à l’ulage de voftre reme- 
^ , qu’elle n’aprehçnde pas 
moins. 
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fhoîns, que s’il pou voit la faire' 
devenir folle. 

L ■ 

- P. Vous pouvez encore 
réntrecenir dé la guerifon' 
d’un jeune homme, tombé' 
dans une efpece de léthargie, ■ 
fur la teftè, duquel toutes les 
fomentations, & les embro-' 
cations , dont on peut s’avi- 
fer, ayant efté faites, pour tâ¬ 
cher d’évaporer la pituite 6 ç 
là bile qui étoient la caufe' 
de fon fommeib, & de fa fiè¬ 
vre; on jugea que mon Efprit^ 
de Vin fèroit- mieux que tous ’ 
lès pigeons qu’on luy poùrroit 
mettre,' qui n’orit qu’une foi- 
f»Ic vertu , pendant qu’ils forït ' 
chauds , & qui nuifent' déS’ 
qu’ils ne le font plus par 
îobftruélion qu’ils augmentent* 
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Z la partie , qui empêche la 
Tranfpiration, que mon reine-, 
de facilite dans toutes les af- 
fcâions foporeufes j comme il 
a efié remarqué par un Sça* 
vant de l’Art, qui affure,qué 
lorfque le mouvement des ef- 
prits animaux eft empêché par 
quelque vifcofîté d’humeurs, 
ce noble & incorruptible Ef- 
prit de Vin, pénétrant en un 
moment, comme la lumière, 
ouvre le paflàge à ces efpVits, 
& à ces humeurs , en fortb 
fiant les parties. De forte qu’on 
s’y attacha uniquement , & 
qu’on commença de s’en fer- 
vir feulement , après que le 
malade euft reçu le dernier 
Sacrement, & qu’il euft per¬ 
du la parole & la connoilfan- 
ce : mais comme le mal em¬ 
pira, par l’ulàge meftne de ce 
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remède & du vinaigre ; ie ju- 
geay qu’il n’y avoir plus rien 
à faire , & ayant demandé s’il 
avoir efté employé dans l’or¬ 
dre, j’apris qu’on n’avoir pas 
fait chauffer le vinaigre , ce 
qu’ayant ordonné de faire, & 
d’en employer pendant le jour 
trois demy-feptiers , avec un 
demy - feptier de mon Efprit 
de Vin, fur l’eftomach , fur le 
ventre, & principalement fur, 
la tefte, & de mettre enfuite 
fur ces parties-là des linges 
fort chauds } il fut fur le foir 
hors de danger, & quinze jours 
après, il fe porta bien. 

M 

Un jeune homme abatu par 
les douleurs, d’une continuel¬ 
le migraine, ayant mis trois ou 
quatre fois îur fon front un 
O ij 
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Bande àii e n qü at re douMec-j, 
aprési aVoii? efté trempé dans 
une cômpôfîriori faite d’une 
ctieîllerée de mon Efprit^ de 
Vin 5 & de quatre caeillerées 
d’eàu-chaude J & Beu prés de 
chopine d’eau , comme elle 
eft en Efté^^ & tiede l’Hy- 
ver 5 avec un demy quarteron 
de Éicre , pour temperer la 
chaleur des entrailles , qui é- 
chauffoîent la telle par leurs 
vapeurs,.il' en fût foulage dés 
l’inftant, & il l’eft encore tou¬ 
tes les fois qu’il a recours à^ces 
remedés. ' 

L. Puifque pour diffiper ces 
vapeurs , il n’eft pas abfolu- 
mcnt necefïàire, de fçavoir rn 
elles partent de la ratte , déda 
matrice , on dés entrailles ; ni 
eft à croire qu’on ne traieérâ 
plus à l’avenir.le foye, jaulie». 
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de là rattej ie veux dire 
n’abandonnera'plus, une parxie 
malade , pour donner , toute 
jfon apliçation à la guerifon de 
celle qui fe porte bien, pour 
peu' que l’on entre dans l’ef- 
prit de voftre méthode.- 
C. Mais comment diftiiti- 
guer une partie malade , de 
■ eeiTt autres qui fe portent bierij 
pour la- reftablir par vos re- 
raedes ? 

■ P.- J’ay déjà répondu plu- 
iîeurs fois à cette objection, 
en vous difant, que mon rc- 
mede donne lieu à la Tranf- 
piration des humeurs'corrom- 
puës, & par confequent à la 
guerifon, en levant lés obftru-- 
!àions-des pores > foiE que ces- 
humeurs affedem le eerveap ^ 
le crâne & le pericranc, ou le 
cœur, le poulmon^ ledhphrag-- 
O iij/ 
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me, le foyc, la ratte, le pan¬ 
créas , le mefencere, & l’epi- 
ploon , fi l’on fomente avec 
mon Efprit de Vin, la tefte, 
l’eftomach , le ventre , l’épine 
du dos, & toutes les autres par¬ 
ties du corps, qui peuvent eftre 
malades. 

Une jeuneDamoifellejayant 
perdu le mouvement du bras, 
& de la main, par une mau- 
vaife faignée, & le fang s’eftant 
épanché en plufieurs endroits» 
depuis le coude jufqu’au pok 
gnet, ayant fomenté cette par¬ 
tie cinq ou fix fois le jour , 
avec autant de mon Efprit,'de 
Vin , que d’huile d amendes 
douces tiede, & mis enfuite 
un linge chaud, elle fut guerre, 
dans huit jours. 
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Un Bourgeois , âgé de foi- 
xante-trois ans , eftant affligé 
depuis cinq ans, à chaque cfe- 
clin de Lune , d’une cruelle 
. oppreffion de poitrine, quiluy 
oftoit la refpiration; la faignée 
eftoit fon unique remede , de 
laquelle il eftoit fouvent fou- 
lagé : mais comme de tous 
les foulagemens la frequente 
faignée, eft le plus cher, puif- 
qu’il n'eft que trop vray, qu’en 
ruinant le tempérament , elle 
devient la caufe des raaladiesj 
il en a difeontinué l’ufage, 
pouq fe fervir |de mon Efprit 
de Vin, duquel il fe fait fo¬ 
menter cinq ou fix fois dans 
une heure, l'eftomach, le ven¬ 
tre , & l’épine du dos, avec 
autant d’eau chaude : dés qu’il 
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eft incommodé, ce qui n’arri-- 
ve que rarement , 5 c il prend' 
Un boüillon, où pour lemietix, 
un gi'and verre de fyrop,com- 
polé d’autant d’eau que de 
vin, d’un demy quarteron de 
fücrc, 8c de cinqou fîx clouds 
de girofflc ; ce lyrop qni eft 
très bon aux maux dé mere, 
à la colique >■ à la rétention 
d’urine ,.aux defFaillances , & 
à plufîeurs autres infirmitez,' 
parce qu’il eft ami de la natu¬ 
re, dilatant les •parties inter¬ 
nes, 8c l’Efprit de Vin ,lcs ex¬ 
ternes, pOLifte par les pores,la 
vapeur qui fai c- cette oppref- 
fîon. 

Une jeune fillè ne pouvant 
avoir Tes ordinaires , la fai- 
gnée , qui devoit eftre le der¬ 
nier de tous les remedes, fit 
lé premier qu’on mit en ufagé, 
pour' 
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pour'les luy prociirei.: mais 
mon Efprit de Vin j. ayant cfté 
propofé dans le temps^ qu’on 
deliberoit , de luy donner le 
dernier Sacrement , il fut ar¬ 
reté J apres plufieurs contefta- 
dons3 qu’on y auroic recours j 
de forte qu’en ayant employé 
un demy-feptier, avec autant 
d’eau cbaude, fur l’cftomach,' 
le ventre , & Icpine du dos , 
&luy ayant donné deux cueiU 
lerées d’eau clair etc , & un 
boüillon, elle revint dans deux 
heures de fon- extrême abate-^ 
ment, Dés Ic's fix heures du 
inadn, du jour fuivant , elle 
prit un lavement 5 à huit, le 
demy bain , pendant demy- 
heure j un boüillon en y en¬ 
trant, & un autre en fortantj 
&'deux cueillerées d’ca.i cl,i 
reté, un quart d’heure après 

/;:v P ■ 
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le premier bouillon. Cette 
conduite ayant eflé obfervécj 
pendant trois jours, cette fille 
prit de nouvelles forces, avec 
l’aide de l’Efprit de Vin, dorit 
on l’étuyoit avant lé bain 
deux heures après, & troi's’pii 
quatre fois pendant le joiiiy 
lequel ayant levé avec lé bain, 
les obftrudions, &ofté lapléi 
nitude des vaifleaux , elle fut 
réglée quinze jours apréy, qui 
eftoit juftement le temps quV 
elle devoit l’eftre, fuivantlor-^ 
dre de la nature. . ■ 

Pour éviter cette fijprelfiori 
des mois , il faut fuir l’oifive- 
té, tenir le ventre libre , rér 
noncer à l’eau froide^ & a toiit 
ce qui eft difficile à digerer, & 
fe deffendre de la frequente 
fajgnée & du chagrin. 
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P. ■ 

Un homme de qualité âgé 
4e 66 . ans, eftant refté paralî-f 
tiqué de la moitié du corps ^ 
enfuite d’une apoplexie, il n*y 
eut point de fpecifîqué à cette 
'maladie , qu’il né mit en ufa* 
* 1 ? : mais Comme il fut con¬ 
vaincu, après fîx femaines, de 
"ifëur impuifTarice, il eut recours 
au mien » duquel s’eftant fervi> 
il 'éommença à remuer fbn 
bras, dans quatre jours » dans 
huit, il fe leva auprès du feu; 
& il fut h Éieii guery dans fix 
■ f^^aines , qtihl rendit viiîte à 
tqus ceux qui l’a voient vû-dans 
fqn infirmité : on fomentoit le 
«bras 5 te côté & la cuiffe , la 
jambe & le pied cinq ou fix 
fois le jour avec mon Efprit 
de Vin, & autant d’eau chau- 
P ij 
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de, en mettant enfuitc des lin¬ 
ges fort chauds fur toutes ces 
partiésdà ; & il ne prit pour 
toute niedecine que deux gros 
de Senne dans un boüillonj 
& deux lavemens à l’ordinaire, 
' Si cét Efprit de Vin, Clean- 
te 5 caufbit Ja contra<îlion des 
nerfs , en les faifant retirer 
vers leur principe , comme il 
y en a qui raifeurent faulTe* 
ment, mon paralitique auroit 
efté pour jamais hors d’efpe> 
rance de guerifon , après en 
avoir ufé prés de fept pintes 
dans fix femaines, 

Dans cemême temsun des prer 
miers Officiers du Parlement j 
paralitique d’un bras, me fît de» 
mander s’il pouvoir attendre fa 
guerifon de mon reraede s ayant 
répondu , que je ne pouvois 
rien déterminer, qu’aprés l’a-^ 
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voir vû : l’afFaire des l’itïftanc 
lîiife en deliberation ^ on jugea 
à propos 3 pour certaines rai-* 
Ions i de continuer les reme-t* 
des ordinaires ; & quelque 
plainte que peut faire ce bon 
Seigneur contre l’injufticè de 
cét Arreft , il fut obligé de fe 
refoudre à la mort. C’eft ainfî^ 
Cleante , que la plufpart des 
Grands n’agiflent pas , pour 
vouloir agir trop feurementî 
& qu’ils le laiffent tuer , de 
peur de mourir. 

Un Bourgeois âgé de foixan-* 
te-qnatre ans , s’eftant aper-; 
çû , en fe promenant feul dans 
la chambre , que fa jambe 
droite devenoit extraordinaw 
rement pefante , & qu’il per» 
doit le mouvement , & le (en» 
timent de cette jambe j & du 
bras du mefirie cofté , il n’eût 
P ii| 
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pas plutoft crié au fecours, 
qu'il perdit la parole , fa fem¬ 
me qui ayoit fait pipvifîon 
de mon Efprit de Vin»,.par¬ 
ce qu’elle en connoilfoit la 
vertu , luy en ayant emplo¬ 
yé dans, une heure fur la te¬ 
lle. fur la moitié du co^- 
ps , plus t d une chopine tout 
pur , &, donné cinq pu, ijx 
cucillerées d;eau clairete j .^ 
un lavement compofé d-eaib 
de fel & de vinaigre, il revjm 
de raflbupilTemcnt , dans le¬ 
quel il venoit de tomber,,;;^ 
ayant continué le lendemain 
les mefmes remcdes , avecrh 
mefme quantité , il fe levajje 
troifîéme jour j mais commefa 
main n’avoit pas encore l’eg- 
tiere liberté de fon mpu^- 
ment , l’ayant mife cinq^ju 
fix fois le jour pendant ^n 
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<|ààrt d’heuie ,■ dans un -pot 
d-ëâu Ghaiide, avec cinq ou 
iîx cucillerécs de mou .Efprit 
de Vin; cette main & les au¬ 
tres “parties furent dans huit 
"jbùrsreftablies. 

’ Une Damoifelle eftant blef- 
féèd’üne groffe barre tombée 
'fur fa telle > après avoir rccon- 
- fiu que le crâne n’eftoit pas of- 
4 encé, & que la playequi clloit 
•au milieu d’une grande concu- 
*fion eft'oit fimple, ie fis fomen¬ 
ter la contufîon avec mon Ef- 
^rit de Vin , & deux fois au- 
'taric d’eau chaude, elle dor- 
“init plus de fept heures la nuit 
fuivante , ce qu’elle n’avoit pu 
"faire les deux precedentes, & 
ayant côntinué le lendemain, 
& le troifîéme iour les mef- 
-mes fomentations cinq ou fix 
'fois le jour , le fang extravafé 
P iiij, 
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&'la fluxion qui eftoit la ma¬ 
tière de la eontufîon & du pus 
qui fe devoir former , furent 
attirez par Tranfpiration, & la 
playe guerie dans quatre jours; 
c’eft ainfi que j’en ay ufé ÿ à 
l’égard de plufîcurs playes lîtn» 
pics 5 & particulièrement d’u¬ 
ne tres-conflderable , comme 
vous allez voir. 

Un jeune homme ayant une 
belle épée au cofté , & un fi¬ 
lou l’ayant tirée à demy du four¬ 
reau , ce jeune homme y por¬ 
ta la main , & ferra fi fort la 
lame , qu’il en euft les cinq 
doigts , & le gras de la main 
à moitié coupez ; ces playes 
ayant efté penfées à l’ordinai¬ 
re , pendant -deux fours , ie 
-l'entrepris le & ayant diflîpé 
le pus dans trois autfes jours, 
& rendu les chairs trt;s ver- 
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meilles i il fut guery prefque 
fans douleur dans moins d’ün 
mois. 

C. n me femble qu'il fe- 
roit bon defçavoir ce que vous 
fîtes pour confumcr le pus de 
ces playes , & pour les guérir 
fi promptement. 

P. Ayant levé les linges , 
les emplâtres,les tentes & les 
plumaceanx ; ie fis mettre la 
main du bleffé dans un pot, 
où il y avoir uné chopine d’eau 
çbaude, & trois ou quatre cueil- 
lerées de mon Efprit de Vin, 
pour ofter une partie du pus, 
qui eftoit puant, & en quan¬ 
tité , ie fis une poraade d’une 
cueillerée de cét Efprit de Vin, 
& de deux blancs d’œufs , de 
laquelle ie remplis les playes, 
& mis un linge en double fur 
■toute la main. Outre cette 
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méthode qu’on obfervoit k 
matin & le foir 3 on étuvoit 
encore trois ou quatre foiÿ le 
•jour 5 la main avec une cueih 
lerce de céc Efprit de Vin 3,& 
huit cueillerées d’eau chaude; 
l’on faifoit deux fois le jour 
de la poinade,, & l’on jettoit 
l’eau du piot , qui avoir fervy 
le matin 5 pour en faire une 
autre le foir, dans laquelle on 
trempoit la main avec le linge} 
pour l’ofter plus fiicilemenr. 

- Le blanc d’œuf, &nion]^- 
prit de Vin , peuvent arrêftér 
toute forte d’hemorrhagies. > 
Un jeune homme ayant re- 
ceu fur les dix heures du foir 
un coup d’épée, qui avoit paf- 
fé de la mamelle vers l’épaule, 
entre les coftes & le mufcle, 
plus de fix travers de doigts, 
l’ayant veu après l’incihon 


dti corps humain. i’j 9 
le premier appareil > ie fis 
laver fa playc avec une com- 
■pofition d’une cueillerée de 
mon E/prit de Vin » & de huit 
bu dix cueillerées d'eau chau¬ 
de, après en avoir ofté l’eni- 
plaftre , les plumaceaux & les 
tentes fomenter .la circon¬ 
férence de cette playe 5 avec 
une cueillerée de cét lEfprit, 
& autant d’eau chaude., pour 
faire tranfpirer ie fang extra- 
vafé, & la fluxion qui pouvoir 
ÿ eftre, ie fis enfuite remettre 
ie feul emplaftre,pour recom¬ 
mencer dans une heure , & 
continuer fept ou huit fois le 
jour , ce qu’ayant efté exécuté 
pendant fept jours ; il rentra 
.ilé huitième dans fon employ 
ordinaire, & la playe fut ciea- 
trifée dans trois femaines. 

; L. Eft-il poflîble que cetçe 
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grande pîaye ait efté fans fiè¬ 
vre, & que vous l’ayez gueriç 
par voftre feul remede, & en fi 
peu de remps ? 

P. De tous les accidens qui 
accompagnent les playes de 
cette confèquence , le blelTé 
n’ayant eu qu’une tres-violen-' 
te fîevre , pendant vingt-qua-* 
tre heures , il fut faigné dés le. 
matin : Deux heures apres mb 
dy, il prit, fans avoir égard à 
fa fièvre , une once de caffej 
dans un verre de jus de pru¬ 
neaux ; mais ce foible remede 
n’ayant pû faire aucune éva¬ 
cuation , le lavement qu’on luy 
donna , fur les huit heures du 
foir, fit, avec cette caffe , tout 
ce qu’on pouvoir attendre d’ü+ 
ne medecine. II n’ulâ pourront 
antre remede, que de monEA 
prit de Vin i pour la pîaye ^ & 
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pour la fievre , fur i’eftomach'^ 
le ventre, & l’épine du dos , 5 c 
pour nourriture , que de plu-^ 
fieurs bouillons , avec quanti¬ 
té d’herbes » avec deux ceufÿ 
frais, quelques pommes cuites, 
& un grand verre de jus de pru¬ 
neaux, avec du fucre, qui tin¬ 
rent le ventre libre. 

, Si les herbes font bonnes 
dans les boüillons de ceux qui 
fe portent bien , elles font in¬ 
finiment meilleures dans ceux 
des malades , parce qu’elles 
nourriflTent , humeâent , ra- 
fraichilTent , 6c facilitent la, li¬ 
berté du ventre, fans laquelle 
il n’y a prefque point de gue- 
rifon à efperer ; de forte que 
les bouillons doivent cftre 
compofez, poureftreexcellensi 
avec plus de veau que de boeuf 
ôc de volaille enfemble. 
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Quand la playe eft compo- 
fée 5 qu’il y a fraâ:ure & perdi¬ 
tion de fubftance J & qu’elle 
enferme quelque corps étran¬ 
ger , il faut pour lors s’aban¬ 
donner à la conduite du Chi^ 
rurgien pour l’ofter , & pour 
penfer la playe jufqu’à fon en¬ 
tière guerifon, qui fera prom¬ 
pte, S’il en fomente la circon¬ 
férence quatre ou cinq fois le 
jour 1 laquelle fomentation ain- 
iï reïterée, netteyera la playe^ 
& Vefoudra la décharge des hu¬ 
meurs qui empêchent là réü- 
nion des chairs , diminuera la 
douleur de la fièvre, fans qivil 
foit belbin de frequentes fai- 
gnées , ny prefque jamais de 
J’ufage des incifions, qui font 
des fécondés playes quelque^ 
fois plus dangereufes que lésv 
premières j aufquelles on tll 
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iôuvenc forcé d'avoir rcçpurj^, 
pouf s’oppofer à la naififarice 
de la gangrène i qui ne fera 
plus à craindre, quelquegranr 
de que foit l’inflapnmation , 
parce que certe fomentation 
attirera par tranfpiration la 
caufe qui pourroit la produi-* 
re. - 

Pour guérir bientoft, & fans 
douleur, les playes & les ul¬ 
cérés , il ne faut jamais les é- 
tuver qu’avec huit ou dix cueil- 
lerées d'eau chaude & une 
cucillerée de cet Efprit , de 
crainte qu’une plus grande 
.quantité de ce remede & une 
moindre d'eau, nefaflent fouf- 
frir le malade , ne caillent le 
fang & les humeurs , n#mpé- 
chent la tranfpiration, & ne re^ 
gardent la guerifon. 

Un Marquis âgé de foixantç 
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fix ans, affligé d’une pleurcfie, 
d’une fièvre continue , & cra¬ 
chant le fang , on eut recours 
à mon remede apres deux fai- 
gnéesjduquel ayant fait étuver 
le cofté affligé, reftomach,le vé- 
tre & l’épine du dos, avec deux 
fois autant d’eau chaude , que 
d’Elprit de Vin fept ou huit 
fois le jour J & ayant beu du 
moins chaque jour trois cho- 
pines d’eau tiede , avec quatre 
onces de lyrop de capillaire,& 
autant de fyrop violât, & pris 
chaque matin une once de caf- 
fe dans un verre de jus de prur^ 
neaux : il fut en eftat huit jours 
apres d’aller à la campagne. 

UnHeune Damoifelle eftant 
en pem de la vie,par l’extrême 
douleur qu’elle fouffroit d’une 
pleurefie accompagnée de fiéi^ 
vre continue, de grand mal de 
tefte"^ 
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tefie, & cracha ne le fang, apres 
avoir efté faignée deux fois, 
fans foulagemenc ; l’on jugea à 
propos de m’appellcr à fon fe- 
cours, & fayanc traitée de la 
même maniéré , que le Mar¬ 
quis 5 elle fitt guerie dans qua-- 
tre jours avec l’admiration dç 
tous ceux qui l’avoient veu 
mourante. 

L. Comme la pleurefîe eft à 
craindre , je vous prie de nous 
faire entendre quelle en; eft la 
caufe 3 & de quelle maniéré 
ceux qui en font affligez y gue- 
liflTent par voftre remede. 

P. La caufo de la pleurefîe 
eftant, ou la trop’grande abon-^ 
"dance de fang , ou fa fubtili'» 
té 3 ou fou ébulition, qui pro* 
eedent de chaleur , des bains, 
des exercices vioiens , de la 
Golere d’un eoup , de quel^ 
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qyf^fou,dain r.efrDidilTement j 
pu:;pour; avoir beiu trop ïr£^j 
il, ne faut que deux ou trois Si¬ 
gnées pour ofter la plénitude 
ide ce fang , & mon Efprit de 
Vin J pour le rétablir dans iop 
eftat naturel > en .attirant, 
tranfpiration la chaleur étrai^' 
gere, qui le poulfe fur la pleu¬ 
re, par l’orifice des veines j,& 
cette plénitude efi: fi extraordi¬ 
naire, qu’on peut dire ^qu’elle 
n’arrive prefque jamais , parce 
qu’elle, procède plutoft de là 
Kibtilité , & de l’ébulition-du 
fangj que de fon abondanèe^j 
laquelle pourtant donne Ijçp/ 
des^évacuations de quaraotéqu 
cinquante paletes, bien qdT^p 
les défênde fur peine de la v^^j 
, C. Comment eft-ce que.êÇjî- 
fe chaleur peut eftre la câu)|e 
de la pleurefîe ? '.y,. 
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P. Le fang- eftant extraoMl- 
naïreméiit éehàuflFé , il ^ raré¬ 
fie, & fefubdlife, énfbrté iqite 
dilatant les veines, il en ouvre 
lés orifiéesi par où s’épanchant 
‘îlir la pleure , il eaufe la pléu- 
fèfie J & cet épanchement fe 
fait de même que celay de 
l’eau, laquelle eftant fur le feu. 

f ns un grand vailTeau , & en 
tité quantité, nelailTe pas de 
îetépandre par Tes bords, pouf- 
fpe & fublimée par la violence 
'de cet element. 

"" "L. Puifque voftre reinedene 
Æît qu’ouvrir les pores , l’on 
yeürque, s’il eft de quelque 
rriàge l’hyver , parce qüe les 
'^ores font bouchez, il foit inu¬ 
tile dans l’automne & dans lé 
printemps,parce qu’ils fontaf- 
ftz ouverts , & qu’il foit trés- 
pernicieux l'efté , parce cpt'iîs 
le font trop. Q^ij 



P. Bien eju’il foit vray qac 
lés porés font trop ouverts he- 
■ fté, trop peu l’hyver, & me- 
' diocremcnt dans les deux au¬ 
tres faifbns , il ne s’enfuit pas 
que mon rcmede ne foit de 
tous les temps, & de tous les 
climats , parce qu’on n’eft ja¬ 
mais malade , qu’il ,n y ait ob- 
llradtion: dans les pores , & 
qu’il ne foit abfolument necef- 
farre de l’ofter , pour donner 
lieu à la tranfpiration des hu¬ 
meurs , qui font les caufes de 
l’oBftrüdioa & de la mala* 
die. 

L. S’il eft aifé de concevoir» 
que l’hy ver, par fon froid bou¬ 
che les pores ; que l’efté les 
ouvre par fa chaleur , & que 
•l'automne , & le printemps, 
qui participent de Tune & de 
fautre de ces deux qualitez r 
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Iw tiennent mediperement 
■ouverts ï ileû diificile d’enten¬ 
dre de quelle maniéré , & de 
quelle matière eft faite cette ob- 
ftrufâiô l’eftéjveu quepour lors, 
toutes les voyes font libres., 
éftant le propre de la chaleur > 
de dilater ies parties, d’en ou¬ 
vrir les pores 3 & d’en fubtili- 
■fer les humeurs , qui peuvent 
tranfpirer. 

P. Le foleil ^qui leve les ob- 
ftrudions, ne lailTe pas de les 
•produire, lorfque dans le plus 
fort de la Canicule, pénétrant 
■par fon adivité, les parties irr- 
rernes & les humeurs : il les 
iémeut li puiffamment , qu’il 
bouche les pores de leur cralfe, 
-apres en avoir élevé en vapeurs 
ie plus fubtil ; & comme Pon 
' fouffre de fa chaleur. qui dé- 
féche Sc eonfume le corps , il 

Qji| 
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n’y a point de moyen qu’au 
n'employe , pour en moderëf 
l’excès ; l'on mange du melon j 
du concombre , & de tout ce 
qu’il y a de rafiraichiflant , & 
de refioidiffant ; on boit à la 
glace ; on prend le bain du ma¬ 
tin J on s’expofe nud au froid 
de l’aurore, & au frais dufoir') 
on fe fait une volupté de paffér 
d’un chaud extrême à un froid 
extrême a & confondant le bel 
ordre, que l’Auteur de la na¬ 
ture a écably dans les faifons : 
on cherche à fe défendre par la 
rigueur de l’hyver de la violen¬ 
ce de l’efté. Voila , Lifandrè’, 
les caufes les plus ordinairéis 
■ des obftrudions, dans le tem^ 
mcfme où les pores font le plus 
ouverts ; voila les fources^ dès 
maladies, qu’on peut, du'prè- 
yenir , par la fuite de cey dè- 
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reglemens , ou guérir par la 
yertu de la tranfpiratioh , qui 
çonferve à la nature la liberté 
defes fondions, en remédiant 
à la plénitude , à l’inflamma¬ 
tion , & à la corruption des hu¬ 
meurs. 

C. Le monde fe trouve fi- 
bien de . tout ce qui rafraichit 
dans le temps des plus grandes 
chaleurs, que je ne penfe pas, 
quoy-quevous en pnifliez dire, 
qu’il en abandontie jamais l’u- 
iage. 

P. Je ne doute pas qu’il ne 
ioit bon de temperer pour lors 
la maffe du fang , & toutes les 
parties internes & externes du 
CPrps i mais comme on s’ou¬ 
blie fouyent de la modération 
qu’il y faut garder ; J’eftime 
qu’il eft bon de faire obferver, 
qu’on tombe, par l’excès qu’on 



ijf’t Des. tfifimkez^.. v 
en fait ;dans le froid , qui dé-^ 
trtiit la nature^r & que l’apc-! 
glexicy l’épilepfie, lalechargieji 
la goûte 5 la gravelle, la Gholi-î 
que 5 & les , plus ordinaires in-*j 
firmitez du fexe ^ fon tles juftes-. 
ebaftimens de cette imenape-; 
rance, 

K 

L. Si l’on pouvoir gïierir dit 
Rheume , aulïî facilement 
qu’on fait d«s autres maux, où' 
ferait la neceffité de recourir à 
îa frequente faignée, puilqu’il 
eft évident, qu’elle eft contrai¬ 
re à la nature? 

P. L’Efprit de Vin , produi- 
fant les effets qu’on attend de 
la faignécy il eft certain , qu’on 
peut guérir du Rheume fans 
fon lecours , en fomentant 
•cinq ou fîx fois le jour avec 
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mon Efprit de Vin ^ & trois 
fois autant d’eau chaude , la 
tefte, la gorge fous le menton, 
l’eftomach, & le ventre, & en 
prenant un demyieptier de fy- 
rop de pommes chaud , ou 
quatre onces de fyrop de ca¬ 
pillaires , avec’ autant d’eau 
chaude, une demie heure a- 
vant que de fe coucher. C’eft 
la conduite qu’on a tenuë à l’é¬ 
gard d’une Damoifelle âgée de 
cinquante-huit ans , laquelle 
aefté guerie en quatre jours, 
non feulement d’un rheurae, 
qui l'avoit réduite a rextremi- 
té , mais auflî d’une tumeur 
grolfe & dure , qui avoir paru 
itir le derrière de fa tefte, 

C. Comme nous n’avons 
rien de plus cher apres la vie, 
eue la Tancé, j’eftime qu’on ac- 
cepteroit les moyens que vous 
R 
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propofez, pour fe défendre de 
ces fluxions, & de ce rheume.j 
fl on en connoiffoit la caufe. - 
P. La chaleur naturelle étant 
forcée par la craflê du corpsy 
par la vifcoflté des humeurs,; 
& par la rigueur du froid, qui 
obfede les parties externes du: 
corps 5 de fe retirer dans les in¬ 
ternes , elle y devient fi aéèive, 
cnfe réüniflant, quelle pene-< 
tre, incife, & fubtilife les ma¬ 
tières qu elle y trouve , & les 
fait élever en vapeurs vers le 
cerveau, où ellant retenues par 
les obftruftions 3 & par le froid, 
qui en empêchent la tranfpira- 
tion , en les condenfànt, & en 
bouchant les pores de la telle, 
elles remplilTent toute la capa¬ 
cité du cerveau, & le delfus du 
crane,où elles font les tumeurs, 
.& tombant fur les parties infe- 
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rieures, pouliées par leur quan^ 
tiré J par un froid reflcrant, par 
une chaleur fondante, par l’ex¬ 
cès de travail, ou par quelque 
forte palïîon de l’ame î elles 
peoduifent rapoplexiè dans- le 
cerveau, la, parali%- dans lei 
nerfs, 1 atoux, &l’afthme dans 
les poulmons , la fluxion dans 
la poiétrine , les cruditez 
dans jl’eflbraach , le cours de 
ventre dans les inteftins , & 
mille autres fortes de maux 
dans les autres parties, qu’el¬ 
les affexSlent de leur malignité^ 
dont elles feroient à' couvert 
fi l’on avoit recours à l’Efprit, 
de Vin , qui rétabliroit la cha¬ 
leur naturelle dans les parties 
externes , & attireroit exté¬ 
rieurement , en ouvrant les po¬ 
res , ces vapeurs , qui font les 
fpurces des rheumes , & de 
R ij 
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■ "GGs'j- infirniitez. , : ; r 3,^ 
'îlîiÿ*“a' tjÊfelque temps .qu,ç jç 
fus confüité; 5 pour, fçavojri 
mori reniede pourroit gucrit 
ïiind ' 'rj’eune !Damoifelle:. 
;Riî€umatifme uGiverfel. 
Tiiràneequ'on me dojiqajiqu’^jr 

lè eftoit de bonne,cou ftitqti0(4 

qu’on ne s’eftoir .pas-ençoiie 
déterminé fur . le .choix 
cnn remede , m’obligeajfî^);!^ 
■.voir J ,& de faire mon pp||b|e 
pour fon foulagement 
Juy procuray , > ou plutoâ fa 
■giterifbn dans huit |out'S:jr;â^çp 
trois chopines de moû; Efp^ 
dé Vin , & cinq pin.EeSïd^au 
' chaude, & une pinte de 
'-grechaud, & ayecdeuJi:legfrp 
' Médecines. ,> qtŸrj 

Si le RheumatifmCpfp.' 

' cede d’une humeur chaiide «ou 
froide , comme l'on pré^en^. 
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ne faudi'oic-il pas le connoiftj:ej, 
poilïiîe guérir par des reiiiedes 
de differentes quaKtez ?s, 

"L. Ma curibfîté ne va pa? 
lü'ftiues à cette connoilfance ,3 
ni’eftaut indifferenti pGP;r di^r 
pér ces hutneufs j de fçav,oir # 
eH'eS font 3 ou une vapeur elef- 
vée de la baffe , ou de la- 
moyenne regibrrvers là fupc- 
rieure, & tombée enfuite, apres 
y avoir efté refroidie , fur les 
parties inferieures j ou fi elles 
font une ferofité détachée de 
la maffé du fartg, par un excès 
de chaleur, & paffée, par tranf- 
côlàtion ou exudation J dés vei¬ 
nes jufques aux mufcles 3 pouf 
y produire la douleur , & en 
empêcher le mouvement. Ge 
n’eftpas d’aujburd’huy, Glean- 
te, que je vous ay dit , que 
mon remcde agiffoit fur tbutes’ 
R iij 
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les' hasmeurs qui peavenEtranf. 
piréri,'fans ^voir égard à la dif. 
ferénce de leurs qualitez y, bien 
qu’il lî aye pas la mefme faci¬ 
lité à vaincre le fioid iqoè le 
chaud , parccqu’il n’efi pas a»; 
pouvoir d’une qualité ' de, s^ijiîs 
troduire dans urt fujet:, qu ejî^ 
iven ait chalfé fon eontraife.rij 

I. Si la caufe du rhcurnatya 
me eft une vapeur, ou une ptw 
re ferofîté épanchée lur lesi 
parties externes î je ne fçau-i 
rois comprendre à que k iài*! 
gnée foit un bon reœede pour 
la confumer j puiiqu’ellp «à 
hors des veines, mais bien les 
fudorifiques , qui peuvent en 
dilatant les pores , pouffer ex¬ 
térieurement ce qui embarafÇé 
l’adion de ces parties. 

P. Voftre reflexion meft pas 
fans fondement ; car pourquoÿ 
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chercher ces humeurs dans 
veines , dè ï’on convientlqa*el-^ 
fes he îdnt pas, & ou, poflîhlei: 
elles n’ont jamais efté, auilîeu 
de fomenter avec mon reraedd 
les parties où elies font ÿ -à 
moins qu’on ne veüiMe riegli-i; 
fér , contre le fentiment du 
grand Hypoerate, un effet qui 
n’eft que tropfenfible^pour al¬ 
ler à une caufe qui peut eftre 
incertaine j & fî ces humeurs 
ferttfroides, que deviendra le 
rheumatifme , puifqne la f/e- 
quente faigncB affoiblitla eha- 
ïèur, qui peut les refoudre. Je 
ne'doute pas, que les fudorifirr 
ques ne foient d’un grand fe-i- 
cours à la nature, quand on en 
fçait regler l’ufagefur fes infir^ 
mitez , & quand ils font prCT 
Cédez de quelques laxatifs, qui 
qvacuent le gros des humeursi, 
% iîij 
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;ne pelït fè refoùdrê en v^- 
écüi•'srcârd>Iîllfe^ autrement) 
n' eft impoflïble' que cej flidon; 
rifîques, qui n’ônt pas l’intel-i 
ligencc de la ménager ,; neie-* 
chaufiènt excefïîvement, & ;rie 
la violéntènt, en chaflfant par 
lés pores le pùr' & l’impur de 
' fes humeurs j comme nous 
voyons qüe fait la fai^n^. 
Mais comme ce jûfte tempK- 
fament eft difficile à trouve^ 
& qu'il n’eft pas queftion de 
détruire cette nature , pour k 
foulager : tâchons, Likndié4 
de la rétablir dans Ton entiere 
liberté , en levant les obffia- 
éfions de fes pores,afin qm’elte 
palfe de cette fenfible tfanfpi- 
ration , qùi épuife fes foiccs^ 
à l’infenfible, qui les luy coj?>- 
flrve , eftant l’ôüvrage de fa 
fageffe j puifque c’efi: par cette 
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voye quçile fe .déeh^fge,|^4fp| 

fa ianté 

fà maladie j non fçti;Iep;<n^ cÎ6 
ceî iiipei^u s mais, mefmq ,. do 
lïmptir.eto.> qui fait fon..defôr- 
àv€,‘ . ^ iJ. 

: Üne, jeune Abbefle. ayint fa 
fôugeoic 5 lafiêvre, & un.gçanpf 
mal dCi tefte j apres avoir, em- 
plbyé les reraedes ordinaires, 
on.'fomenta avec le rnieri l’e- 
fïomach , le yepere yôc l’épine 
dii dos i & ayantdûs fur fon 
j&ont un bandeaa moüille daos 
rr£fprit de yin,& l’eau chaude^ 
ïinq^ou fix fois, la fièvre le 
mallde tefte diminuèrent nota¬ 
blement , le premier 5c le,fé¬ 
cond: jour, ^ 8c elle fut guetie je 
.troifîéme , n ayant employé 
que efiopine de mqn Efpritde 
r¥in-,-trois dertiyféptiérsdèfu 
tchaude,;8c on de vinaigre çhapd^. 
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& pris une demie once de cafl^- 
dans un verre de jtis de prüi 
neaux 3 chacun " de ces trois 
jours. ';ji' 

Un jeune homme ayant 
du l’ufage de la raifon , pour 
s’efti e trop appliqué à l'étudé 
des belles Lettres , le confèil 
aflemblé 3 il fut délibéré, non 
pas iur la qualité des boüillonsÿ 
des laxatifs , des bains^ & des 
fomentations , qu’jl faloit era^ 
ployer , pour rétablir le tem< 
peramenc de l’habitude du: 
corps , &- principalement du 
cerveau defeché par la contM 
tinuelle vapeur , qui s'élevoit 
des excremens du bas ventre : 
mais pour fçavoir, lîIon tire- 
roit le fang de la gorge , du? 
bras , ou du pied. La queftiewi 
eftant demeurée, indecife juf- 
qu’au lendemain , il ne futor*^ 
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dotiné qu'fini Julep' J pour con* 
cilier un doux Ibmmeii, en aC* 
foupiflant les fens , & un lave¬ 
ment, pour modérer l’extrême 
chaleur de fes entrailles. 

• 1 ' Mais la‘ nuic s’eftant paffée 
dans une agitation à faire pi¬ 
tié, l’on jugea , qu’il n’y avoit 
que la faignrée , qui pouvoir i 
abatant la nature, donner; 
quelque relâche au malade 
de fortei qu’on tira dans trois 
jours ,,tant du bras , que du 
pied, plus de trente paletes de 
fangy en continuant l’ufage des 
lavemens y ^ des juleps , qur 
devoîént faire des • merveilles^ 
•Lv Ptiifque les forces vien¬ 
nent du fahg, j’eftime quec’eft 
un coup feur de les détruire ^ 
en lè repartdant , & que vous; 
ne manquâtes pas d^en dirci 
voflre fentiment. 
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; jP,- Je jSs .voir dé, qü’ellè. itrfé 
pqrC;ance 5 il eÆoic de s’eri-éb- 
ftenir : mais la coûtüme ayatit 
prévalu 5 il falut deferèr à fés 
ordresi'de forte que le malade 
çft aufli ftupide &• hebetê âii- 
jourd’huy , qu'il a efté autre-^ 
fois éclairé fi abifmé dans 
la matière, qu’il n’y a prefque 
plus lieu d’efpererle retour de 
îà raifon , depuis que les ju- 
leps, ont par leur froid où par 
leur grolfiere vapeur , lié les 
efprits , & arrefté le mouve¬ 
ment des humeurs , qu’il fa- 
loit incifer, &' atténuer pour 
les évacuer , qu’en épuifant 
le fang , on a diminué la cha- 
Ifeur, qui eftüit le principe de 
ce mouvement. 

L. Il me femble , que le 
malade feroit bien-toft rentré 
dans fes exercices,, fi l'on eût* 
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^pdçré la chaleur qui .copfli~ 
appit fêV ^aïHes int^nës au 
lieu ide l’êÉeirtiibp .fi"l'eu eût 
huHïéjSê ion cëfyéaü*, & fes 
Injëftins^ J ,àii liëiV.dè les défer 
chet', & 'de les refrPidirj fi l’on 
eûf tenu fon v^rt'tîré- libre, & 
fi l’on éût ' enfin réfléchi fur 
rexiçellepçe du fang , qui eft 
°4u_ çonfenteinent des lages , 
^le frain dé la bile , 8ç le ve^- 
ntalàlé roûtieri de la nature. 

1 É eut falu pour obfer- 
jver cette conduite i dont j’ay 
_recbnha la bonté par mes ex- 
.pcriènçes , qu’on eut évaciip 
doucement les humeurs , pa;r 
i’iUfage de quelques laxatifs^ 
.jou par trois ou quatre cueil- 
leréès d’Èmetique , données 
^fucce.ffivement: pendant trois 
.A,Ou!dûatréheuresbains 
“^.ieues, & par pîufîeurs fo- 
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mentations de mon Efprit de 
Vin il fur l>eftomaGh , fur té 
ventre , & fur l’épine du dôs; 
& principalement fur la tefte, 
& qu’on eût humeété., & for-; 
tifîé le corps par plufîeurs bonit-; 
Ions, & par quelques cor-^ 
diaux, fân5 toucher au fangr, 
que tous ces remedes auroient? 
purifié dans les veines, & fané 
attendre, comme on a fait, 
une préparation du = corps, & 
une coélion des humeurs, qui 
ne peut pas fe faire,puis qu’on 
ofte le fang, eftant de la pru¬ 
dence dans les maladies ai¬ 
guës & douteufes d’évacuer 
doucement dés le commence¬ 
ment les matières,qui en font 
les caufes , de peur que leur 
corruption qui augmente ne- 
celTairement parle fcjour qu'¬ 
elle fait dans les. vifceres, ne 
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tombe fur quelque partie no^ 
ble , pour luy donner là mort/ 
Si on avoir alTez de dodli- 
té , pour entendre à eette in¬ 
nocente pratique, qui eftcel-’ 
le des Mofcovites, des Turcs,* 
& de tous les Orientaux, qui' 
ne touchent que rarement au 
fang, n’employant pour reme- 
desi que les bains, les étuves, 
les fimples , les cordiaux , & 
les topiques , l’on feroit à cou¬ 
vert de mille inifercs , qu’on 
n’évitera jamais , en préférant 
les lavemens aux remedes la¬ 
xatifs , & en faifant fon capi¬ 
tal de la frequente faignéc,qui 
eft contraire à la vie. 


S 

Une Damoifelle inftruitc à 
fond de la bonté & de l’éterh- 
duë démon Remede, après en 
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avoir fait 4ans fon domeftîquc 
^lufieurs expériences tres-«coin> 
lîderables:j ayant nnc perte de 
fang par bas} & fen confeil ne 
jugeant paS: à propos qu’elle 
s’èn fervit , il faliit pendant 
fept femaines garder'le lit, & 
fouflPrir cette perte : niais pre- 
voiant qu’une plu s longue com- 
plaifance pourroit la recuire à 
l’extremité, elle empioia,nid- 
gré cette refîftance j unechu- 
pine de mon Efprit de Vin, 
avec trois demy feptiers d’eau 
chaude fur l’eftoniach , fur le 
ventre , & fur l’épine du dos j 
& elle fut guerre dans trois 
jours. 

C. Je ne içay lî cette prom- 
te guerifon ne paifa pas pour 
jine illufîon & pour un pur cn- 
chrinteBientî& fi l’on n’eut pas 
la euriofité d’en pénétrer la 
caufe, P. Ce 
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: P. Ce n’eft que bruit pen¬ 
dant la maladie : on court aux- 
remedes de toutes paits; on les 
emploie avec foin , on en ob- 
ferve les effets j mais à peine 
eft-on guery ,-qu’il ne fe parle 
plus ni -des maux 5 ' ni- des re- 
medes ; & c’eft cette pitoiable 
conduite , qui a fait , de tout 
tcms 5 & qui fait encore au jour- 
d’huy l'ignorance dans laqucll-è 
le monde languit, pour ne pas 
s’inftruire des véritables moiens 
qui pourroient le-foulagÊr dans 
fes infirmrtez. 

Un homme de qualité per¬ 
dant fon fang par lé nez avec 
profufion, après avbir reconnu 
que la caufe de cette perte pro- 
cedoit de la fubtilité i de lef* 
fèrvefcences de l’acrimonie, 
de l’abondance du fàn^ , ou de 
fimpetuofiîé de- quelque caufe 
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exïtrne ; & que partàîitil eftqic 
lïccèflaire d’ouvrir la yeioe poqr 
vemcdier à cet accident ; le ma¬ 
lade , qui eftoit homme d>f- 
prir, & dont les forces eftpie^it 
«puifées 5 ne voulant pas en¬ 
tendre à ce moyen , à cau§ 
des fuites, il falut fe contes¬ 
ter t^e luy tamponner & deluy 
bouchonner le nez : mais; le 
làng changeant de route ÿ & 
Ibrtant en caillots par la boa- 
che , cette méthode fiit rejet- 
tée 3 & on eut recours àJa 
imienhe, par laquelle il fuÇiar- 
refté dans une heure avec moins 
de demy feptier de raonEfprSi- 
de Vin J & prés de chopine 
d’eau ÿ de laquelle compodtioP 
diaude l’on fomenta la teUe 
nuque dit col, l’eftomach i-Ic 
ventrcj.& l’épine du dos, ^ 
Une Dame après avoir vomi 


à deux fois pendani ühfe iim-' 
rë' prés d’tinc pinte de. fang,' 
elle en fut îî eflrayée , qü’elle 
emploia de fonmouvement un 
deniy feptier de mon’Éfprit 
dèŸin, & chopine d'eau chau¬ 
de , dans un quart d’heure, 
fur reftotiiach, le ventre , & 
répihedu dos : laquelle foméh-' 
dation arrefta le vomifTement. 
-Ce bon fuecez l'obligea de 
fëmplbier de là mefme manié¬ 
ré fîi r ü ne Damoifelle, qui le 
perdqit par bas , pour s'eftre 
emportée de cbokre , lequel - 
celTa de couler dans i.^urs i & 
’fuF une pâuvrefémejaprés avoir 
reçu le dernier Saererafent , $ç 
perdu par lè même endrok- 
prefquè tout Ton fang , lequel' 
"skdok fort échauffé , en -fa^ 
tîguant dans les plus grandes 
oÉtl’ëursde Ikfté yqu’il ne pOu* 
ip 




î'T 4 * ^ Des infimitez^ = ’ 

voîè' ccâîteftir dans les veines.ÿ'q 
à cad&de fa fiibtilité & dcfomü 
trep^ "grand müüVement.' > u iods 
Une jeûne Damoifelle ayant a 
efte faignée dés le premier jour û 
dan crachement defang,d’uirn 
grand mal de tefte, & duneoi 
nevre continue , ayant fuiyi 
fort exaéiement ce qae je luy i 
ordonnay, dés le deuxième jeac 'i 
fon mal de tefte palTa » le trowa 
ftémele fàng s’ârrefta, la 
vre finit J & le quatrième elle A 
feleva du lit , prefque aulfi 
forte J qu^ fi elle n’avoit pastu 
efté maladé. > .njY 

Pour produire cette promteh 
guerifbnjOn étuva dix ou dou-î^ï 
ze fois le jour y le front, l’efto-^iif 
mach y le ventre & l’épine dm^ 
dos., avec un demy fèptieridevi; 
mon Efprit de Vin ,''ôr uneA’ 
ehopine d’eau chaude : elle beuç « 
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par-jour un demy fcptiei;. 
fîrop de pommes; d'anjj 
chopines de ptifanne i . .elle , 
ne pric quune once de Calfe 
dans pn :.verre de jus de^pru-: 
neaujt , chaque matin i>,qui 
fon effet ordinaire. 

Q^and naême le fang.forti- 
rok J enmêmetemsjdc toutes 
les parties du corps { ce qui ar¬ 
rive quelquefois } il pourroit 
eftre arrejlé , fans en tirer une 
feule palete, fi hon fe mettoic 
nad dans.un drap, trempé dany. 
une pinte de mon Efprit de 
Vin, & 4,pintes de»vinaigre fort. 
chaud ; ce qu’il faudroit reïte- 
fer trois ou , quatre fois dans^\, 
un quart d’heure , en paffantî 
datis un inftant de ce drap dans 
unâutre trempé dans la même 
compofition, toûjours chaudé 
au lieu d’avoir recours aux re- . 

S il}.. 
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lïied^s ftyptiques & narcbti« 
ques , qui oftant le mouve* 
ment au fang, en lè congéiiwft 
& le coagulant, deviennent là 
caufe accidentelle de fa cor* 
ruption , de la fievfe & dé là 
mort. Cette méthode pourrôît 
encore fervir anx peftiférçz & 
aux verolez ,> s’ils fe mettoiené 
dans çes draps lé matin & le 
foir, & s’ils prenoient dans ce 
tems -Ià un ^rand boüiliônv 
pour fe fortifier. 

L. Comme je n'ay jansaii 
aprouvé la conduite que fort 
tient d’arrefter lè fang paf ;^ 
iang; je veux dire , de le ré¬ 
pandre d’un côté i pendant 
qu’il coule de Pautfe , 

^arde de negHgcr' vôtre' 
rtiede , puifqu’ïl peut-hoA* 
conferver la vie , en l’af 
dans les , veines» , ' 
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C H y à quelques jouriqae 
certains Meflteurs difputans 
^nfeinble fur la corruption du 
fàng J les uns afïuroient qu’il 
fortoit pur des veine's, & qu’if 
ne fe gaftoit que dans les pa-r 
i^tes Î-& les autres foutenoient 
que dé trente paletcs , dont la 
fuperficie eftoit corrompue, if 
y en avoir du moins vingt-cinq 
de fang tres-loüablc mais 
comme ils ne fe pouvaient acr* 
corder, je me retiray avec def*- 
lèin de vous demander la refo- 
lotion de cette grande dif- 
pute. 

P. Comme tout eft en con-^ 
troverfe , & que chacun prend 
le party que bon luy femble,- 
j’eftînie x^ue le lang s’altere 
quelquefois dans les veines, & 
que celuy qui eft-pur-» en for- 
tant s peut fe corrompre aufiS 
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'<ians ks palçtes : mais c’eltun 
tfes-gràn^ abus <ie croire, que 
tout le fang y qui cft dans les 
paletes*, -foît corrompu, parce 
qu’il parolft-tel à n0S'yeux.;:& 
S’il eft'V£ay?i^ cornsme il eû aifé 
de le jaftinér , enrenverfant les 
paletes : où il eft , que d^s. la 
quantité de fang, qu’on tire,il 
n’y en a prefque point de cor¬ 
rompu. Où en fomines-npns,, 
Cieante, puifque k fang, qui 
eû le foutien de la vicy-eft ainfi 
prodigué. 

L, Bien que vous ayeztrou- 
■vérart de réduire à peu la trop 
grande quantité de fang, de 
modérer fen mouvement-y & 
de corriger fon tempérament, j 
il ne s’enfuit pas , qu’on ne fou- i 
tienne, qu’il ny a que la prbm- j 
pte & abondante faignée y qui 
^lilTe, en vuidant les veines-, j 
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nous garentir de^ fymptomes 
prcffans, qui font les fuites de 
leur plénitude. 

P. Comme je fuis en pou¬ 
voir de faire ce que j’ay déjà 
fait, je puis, avec l’aide de deux 
ou trois faignéés feulement, 
defmpiir les vaiffeaux , quel¬ 
ques enflez qu’ils paro-ATent, & 
tétablir la libre circulation du 
fang , fans appréhender , que 
fa flamme fuflbque, qu’il s’ou- 
vre de nouveaux chemins dans 
les vifeeres, ou qu’il fe fàffe jour 
au dehors , par quelque gran¬ 
de hémorrhagie : je ne doute 
pas quefon mouvement impé¬ 
tueux ne s’arrefte à mefurc 
qu’on en diminue la quantité, 
& que la faignée ne paffe pour- 
un excellent reniede , dans les 
grandes douleurs de cefte, dans 
la nefretique, dans l’efquinan- 
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de J dans h pleurefîca & dans 
foutes les inflammations j mais 
je fçay auffi , qu’il y a peu; de 
gensjqui ayent fujet de fe,louer 
du fuccés de ees effufions pror 
digieufeÿ.' / ; ' ; / ( 

Puifqu’il n’y a proprement 
que le langv qui charige parfa 
chaleul", les alimens en chyjle> 
,& qu’endevelopanç les prinei-- 
pes addfs deecchyle, il le çqnr 
vertit en ,fa /propre fubftaoce j 
& le porte'par 4 fluidité: &; Je 
mouvement qu’jl luy compiU'- 
nique jufqu ’aux cxtremite?îd?^ 
ramifications , pour rep^ïer 
toutes les pertes de sla nanire - 
quel moyen de ne pas peïipiiJ 
l’on continué de l’épuifer juf 
iqu’à la derniere goûte. o! 

C. Mais s’il eft tout ppurry) 
pourquoy ne le pas, tirer ; pour 
en feire un nouveau : De quel 
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ufâge peut-il cftrq en cet eftatf 
në l^ait-OH pas qüe? la' nature 
> eh fait dans peu dé'jours plus 
q^uil ne faut pour le fouden de 
là vie. ...h 

P.Puifque nous ne fultfifton? 
que par le fang , pourroit -on 
vivre un feûl moment, s’il eftoit 
tout pourry $ Sc dequellc four- 
ce en couleroit un nouveau, 
s’il n’y en^ avoir plus , le Ikng 
eftant, comme je viens de vous 
bbferver ; le principe du làng. 
Les efforts extraôrdinaires, 
Gleantè, que Pon fait pour Xe 
relever des chûtes & des rc* 
chûtes, qui font les fuites nc- 
ceffaires des grandes évacua¬ 
tions , ne marquent-ils pas afr 
fez de quelle importance il eft 
de s’en défendre , auffi - bien 
qüe de l’erreur de ceux qui 
veulent, qu’il ne faut que peu 
T ü 
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dé-ilttg' pour vivre 
façptî'ne cOuüterien jfurèç qu’fis] 
vey ent revenir de teins en:tç|Éisj>; 
quelques miferablesi, apres> '4% 
gtands épuifemens : ce qui 4^ 
vrôit efirê iè fujet de len^r a^?} 
miration , puifque ces pfodi, 7 } 
ges ne peuvent eftre quejje^j 
effets d’une .caufe luperieurej%î 
lâ'nature. . 

L. Comme chacun prerj^^Iîi^ 
liberté de faire valoir fe$:GpH*( 
jeélures, il y en a qui pretpg^i 
deflt_j que la faignée eft^quel- 
quefois fi ncceffaire à la naflir^ 
rC) quelle eft forcée d’excit^i 
dès hémorrhagies de toutçn^i 
niefe , pour fe relever dq 
quantité de fang^ qui l'accaR; 
ibl'e.- . , ■' -jn'o ■ 

P.‘Elle eft ü peu neceffaire^j 
quon peut, fans Ton feepurs^-^ 
preV^nh xes honiorrhagh patj 




du Cotp'htmaîn. 2m. 
j^ufieiirs foMent^cioiis 
Ef^it d©Vin & Ipar-quelq»# 
jyrife-dc Ca'ffeïpâice qu’ell es pro-' 
cèdent i commedit■ r pluf, 
üSts fo'W , df’u«e-'fotte éfenli,-T. 
rièà dé fârtg -j: phiftoft que de? 
f(m; àbôftdance. Si ces: effi.v^,. 

eftoient naturelcs , con>- 
me font au Sexe fcs.;éi'acua'- 
tronS périodiques, nous-np: 
vdrWns pas -foûjours pales 
kn^uifTans ceux qui y font fUv? 
jefô;; ;; 

‘ Éiifinà fi Hypocrate , & fe« 
^<âatedfs oflt toujours ordori^ 
né'i' d’âVt)ir égard aux forces;, 
dés ftsal'adfes, quand H s’agiroic 
dé tëUchér à leur fang , vous!, 
jn^ez- bienLifandre i qu’ik 
ont entendu , que c’eftoien^i 
cés ' ^rccs qtî’il faloit confer- 
ver ‘ i ^U-ilieii\de les. détruire t. 
eômméj'éà.fait âüjourd'huy, 

T ii; ; 
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'';^atre jeunes hbmürtesayant 
manfé'i‘ ’par débauclie'j fceitt 
cinquante oeufs dans' dixxrit 
douze heures , beu à propofi 
don, & pafTé la nuit à fëlaftrèr 
dans les champs^ Il y en éuftifl 
qui porta la^îne de cet èlccéisV 
car ayant eu la fièvre , & u^e 
oppreffion d’eftomach^ qui lùy 
oftoit la Tefpiratibn. Il fut o* 
bligé dans douze jours de pw« 
dre la vie , puifqu’il eh aVoit 
fait un- fi mauvais Ufà|e% 
n’ayant reccu , pour tout wU- 
îagem ent de dix-huit làvèi 
mens , & de douze- faighé^ 
que celuy de terminer hkn- 
toft fes fouffrances , par la 
mort ; âufquelles j’aurois re¬ 
médié- par quelques douces 
médecines , & par pluiîèitfs 
fomentations de mon Efpritde 
Vin, fi Ton ne s’y fuft pas op- 
pofé. 
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7 ijLirïl eft étrange 3,qqton.ex- 
pofe airifi la vie , quefqqq'ç^ 
j^rême paffion -qu’on ait ;pqiif 
fa confcrvatipn : car pqur4u(^ 
.chçi'qher la caufe de cette Be- 
vfej & de cette pppreiïîon dans 
les . veines.J où elle ne pouvpic 
ellre.s à moins qu'on ne., pjjçé;- 
tendit' que ce jeune homnip 
èpt . une chaleur à, fondre:le!s 
nTetapx *5 & qu’elle, pufl: çppc 
verti en fang 5 en moins de 
deux heures 5 tout ce qu’il a- 
Voif daps fon eftomach s ce 
qivpn ne peut foutenir 5 fans 
choquer ;le bon fens. , 

( Une, Danie de qualité eftapt 
tombée dans une extrême dé- 
fiillançpa pour avoir mangé du 
melon ,& beu à la glace dans 
le temps de fes ordinaires^ qui 
s’arefterent J il ne fut ordonne 
qu’une tres-ample faignée> la- 
T iiij; 




pet 

augmenté 

déifertoiliatH , euf/rfoiblHfâB.t 
fa elïâteï'Jÿ il -fflut ; payer paria 
perce de fa vitf>la peine de cettC 
voldpcfe^q Üi. ,-‘j: hi 

‘‘V'O. rie vous oppofid^ 
Vous ài cette pratique?' /; iuli? 

P. H n’eft pas temps de pair 
1 er de remèdes aux ; gens,. de 
qualité , quand ils fe porteéc 
feien 5 & il n’eft plus:; ccmps 
quand ils loue malades I parce 
que la crainte de la mortjqiü 
les obfede de toutes partslj 
leur permet pas de fohgerlà 
deur foulagement. Je'fis:;,'mon 
• poffiblé 5 Cleanre , pourjpvf- 
■ fùader, qu’il faloit par un dojjx 
" vomitif décharger l’ëftom£Kh 
dés Gfüditez qui caüfoiént cet¬ 
te défaillance ; que l’eau clai- 
retè reftabliroit la chaleur na- 
itLifcle dans cetîe partiéLl& 
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^lîekrbis? ?ou.i ;qiia 
tîoSiitidelkiofi . EpjrtCcdtej'Ÿigb 
^/veci enuthâudèj achev^rbienc 
la gtlenfon ' 

Si 1 on agilfoit un pett 4e tA- 
âe ly ces beveues ne ierpjieni: 
plus a craindre r & nous p au¬ 
rions pas aujouidhay k nial- 
hcurde voir faigner dans Ih}- 
dropifie i ôii dans la paraij/îe, 
oonnne dans 1 inflammation do 
p 04 tr/ne , & dans la pleurefîe, 

J dans l’Hidigeflion d eftomack > 
& dans la léthargie ^ comme 
*dans la fièvre continue i .& 

' la frenefiè , fur la fin d’urne 
- longue maladie y Comme dans 
' fon commencement& < daris 
' la-vieilIcfle , comme dans^Ja 
" j>üncfre, fans que.perfonpe faf- 
“îfe reflexion fur ce dcfGrdre,qui 
nous ofte la chaleur & lenergie 
l’efire;, qui eft dans le feng. 
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PeW-eftre qaè lesconti-» 
nnellés'affliéliôns de îa vie, la 
rendent indifferente ? . h 

Lr Si cela efïoit y le fcÉve- 
hir de Tannée Climatérique; 
qui n’eft qu’une pure fuper-. 
ftition Aftrolôgique y ne fe- 
roit aucune imprelïîon fur les 
èfprits ; il ne fe parleroit plus 
de l’or potable j & Ton fe mo? 
queroit de la chymerique poii' 
dre de projeélion j que les pair-' 
vres Hermetiftes nous font inu¬ 
tilement efperer depuis tant de 
fiecles. 

C. Mais où eft la raifon de 
ne fe pas inftruire de ces abus, 
& d’en négliger la reforme,puif— 
qu’ils font de fi grande con- 
fequence?' ■ ' 

P. Nous vivons dans un fie- 
cle fi éclairé, qu'il eft à efpe¬ 
rer , qu’on interdira Tufage de 
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eette frequente-iàigrijçe 5 puiP 
qu’elle eft la eaufe.la. plû^; or¬ 
dinaire des hanietrrs pituiteü- 
fes & fereufes, du froid dû foye 
& des veines J des cruditeZjdes 
obftrüéiions , de Ja diflipatioia 
dé la chaleur naturele des ef-^ 
pries / & par eonfequent de 
i’hydropifîe, de la paralilîe, de 
l’indigeflion d’eftomach & de 
la léthargie 3 ellant prefque 
impolïîble que les convalefcens 
fe récahliflent, & que les vieil¬ 
lards ne periflTent , fi l’on ne 
ménage le làng , qui confervé" 
le peu de chaleur 3 qui les fait 
vivre. 

L. Je conviens avec vous 3 ' 
que la faignée peut eftre la 
caufe de ces maux ; mais quel 
moien de s’en palTer , quand 
l’hydropifie eft accompagnée, 
de fîevre^ 


.Des infinmte?^ 

^iPis . -Cfefï. ifcy éfü-ün abifînC* 
et);^ttik'e u'n'autre ? 
pas ceftaia que lâ- faîgnéë-dW 
minüë la fievre î & il llî: indtï« 
bitable qu’elle an^iificftte l’hy- 
clropifîe, & qa-ëlle eft- là eatÉë^ 
de rextreme froid d'ü foÿéj àè^' 
l’extindion delà chaleur nattiiÿ 
rdë y& de la mort-. Ces effets* 
qui af rivent necelïàiremefff^ 
quand on répand le fang-, ne * 
font pas à craindre dans Füfâ^/ 
g'e des poudres , dont |eivôüs'' 
ay parlé, parce qnellesfcivenÉ-' 
de remedes à ces deux malà-; 
dies, eiï ce qu elles cônfcrveht^ 
la chaleur naturelle , qu’elîés?^ 
purgent les hunieurs <co!rrom«^ 
pues* J & qü^ellcs évacUerit les--^ 
eaux qui caufent la -ffieyre 
l’hydropifie. ; ' 

G. Si la nature ne fàifoirifi^ 
Pafis plus de fango qu’en tou-" 


-Ê^f^ucr.e partie tja ■ mbnHe, pcn- 
fqî^>vou s qu on f?refa4c.' la ' fre - 
quente faignée à .jtous les- aii- 
jcres remedcs? • 

tS,! ce fcatiment cftoit 
-y-qrit^blç pir ; fcrpit" la raifôn 
de;-répandre le fang des Ecran- 
-gersj„.j comme le nôtre ^ ne 
font^ijs pas ' expofez , comme 
dé^ qu’ils fonî a Pa-; ’ 
dans- la. pleurefie , dans • 
l’inâaàimation de poitrine , & î 
danavl^ifievre continue , aux ? 
f difgçaçés. de cette faignée. - ^ 

Mais puifqueUe eft'fijj 
d^^gqsm fe ,5 pôurq^uoy dit-ô'n 
iQti,S ! -les- jours q ue celuy - cy ^ 
doiji- > fa' .^vie à la quinziéme i 
raignée j; & que. celuy là n’eft 1 
mp/t qne pour n’avoir pasefté' s 
alfez faigné? qu’il faut tirer le i 
fapgi dps gens , parée ^ 

qu’il peche en quantité 4, êc ^ 



2^0 p£S infirmitezi'- 
cjii'il eil trop boüillantî '&^ceù 
iuy des vieillards , parce qü’il 
cft trop gâté. î 

L. Il n’y a que rignoranee 
& la prévention qui peuvent 
parler dé la forte , puifque 
nous aprenons des Relations 
Etrangères, qu’il y a des Royâu-i 
mes entiers où la faignée eft 
abfolument incoiinuê , & où 
l’on vit autant & plus'long- 
tems que dans le nôtre : ce 
qui prouve manifeftement 
qu’elle n eft pas de l’elfence de 
la guerilbn. -P 

P. Je ne defere pas facile¬ 
ment , je ne dis pas au vulgai¬ 
re , mais même aux plus grands 
Philofophes, fî je ne fuis con¬ 
vaincu par raifon de ce qulls 
difent ; & que n’ont point dit 
Hipocrate, Galien & pluftéufs 
autres des effets lamentables 
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de , cette-faignée , cîflnç, nous 
fï’ayons la preuve en ces mi- 
icrables , quelle réduit tous 
les jours au lait , aux eaux 
minérales , & à l’air natal, 
aux confedions d’AlKermes, 
d’Ainech & d’Hyacinthe , à 
relTchce de Perles , à la téinr 
ture de Corail, & aux extraits, 
effences & fels minéraux vé¬ 
gétaux & animaux , pour tâ¬ 
cher de trouver dans ces re- 
medes , plus admirables par 
Péclat de leurs grands noms , 
que par la bonté de leurs ef¬ 
fets , leui: fanté , qu’ils n’ont 
perduë, que pour n’avoir pas 
alTez réfléchi fur l’excellence 
du iang, qui cuit la pituite, 
qipi humede la melancholie , 
qui tempere la bile ; qui eft le 
ipûtien des foibles , la vigueur 
des jeunes , le lait des vieil- 
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îàrds en quelque eftat qui 
foit &C le plus familier a^i 
ment de la/Nature. --o' 

G»: Mais que peut-on ©bje-^ 
dïer contre la fa ignée y lorf- 
qu’U y a plus de corruption 
que' de i&ng i dans les veines,, 
., P. Si elle Gonfervoit cc 
fang, en oftant fa eorruptioHy 
elle feroit » fans doute , darn 
très-grand feeours ; mais pujl^ 
que le bon fort en plus gran»r 
de quantité que le mauvais j- 
parce qu’il cft plus fübcil , jf4as 
en mouvement, & par cmiie^: 
quent plus fluide, il eâ ÙM 
portant de s’eu abftenir, rc :>? 
; C. A quoy donc l€' ref<:^«|; 
dre, Ibrfque le fang eft non, 
feulement rouge , mais mçnie, 
jaune , verd , blanc & noir , & 
qu’il eft -entièrement gâté 
-d?. .Ce qu’on appelle gâré^ 


âuCàrpi^mmmn. 
rr’éft fouvenc- que, lâi"-<'Coiilfeur' 
des humeurs meflé'es & con-^ 
fondues par quelque extraor*- 
dfoàire mouvement du corps , 
ou par quelque violente paf- 
lion de lame : lefquelles hu¬ 
meurs ne font^ pa's plus cor- 
lOmpues ÿ que la lie & le bon 
vin 5 qui font- enfemble, ou le 
premier fang qu’on tire d’un 
jdeuretique ou de celuy qui- 
riânt d’eftre bleffé , le fahg., 
eftant naturellement ro'uge , 1 a- 
I bile jaune & verte , la pituite 
blanche , la mélancolie noire; 
& ainfi n eft-il pas bien étran¬ 
ge de s’en prendre à lavie, etv 
cvàaiant ces humeurs j qui en 
font le foutien.- 
r J’èllîme qu’on feroit plus 
refervé fur le fait de cette fai- 
gnée , fi- l’on vouloir concevoir 
quelle affoiblic l’adionde l’c- 

y 




ïtôtüachS'^ qu’elle cm^ê^he Ja 
côi^iôn’ des alimens , qa’e% 
donne lieu à la continuelle gç- 
neration des mauvaifes hu- 
^ ïneufS 3 qui enrretienÈnt; la 
càùfe des maladies » qu’elle 
s’qppôfe au bien de la tranfpi!., 
ration j èn épuifant les forcesf 
qu elle défeche le poulmoir-; 
qu’elle refroidit le foye, qU’eb 
l’e ârrefte le mouvement du 
cœur, & des arteres ; qu’elle 
efteint là chaleur naturelle 
& qu’enfin elle donne r la* 
mort. '• ■■ 

L’. Je ne m’étonne plus fi le 
poulmon ne peut ny afpirer ny 
refpirer j fi le foye ne rait plus 
que des ferofitez 3 & fi lè poulîî 
dévient languiflant, mais bien 
de ce qii ’on rejette toûjours la 
caufe de cette impuilTance fiir 
là Nature, comme fi la faignée 
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n’en eftpft; pa^ coupable, puis¬ 
que le faiîgj,€ft le prini^a| 
agent de rtoütes: les' pniîîah' 

CCS.' , 

■ Si l’on avoit tin fonds de 
fantés àt l’épreuve de toütés 
les maladies 3 je îi’aiüois rien 
à dire contre cèt aiToupifle- 
met léthargique : mais puif- 
qbdl l's’en faut bien qu’on ait 
cèt avantage , d’od-vient qu’on’ 
ne iait pas plus d’eftat de la 
vie'J que'fi on en'avoit plu- 
ïîeurs à perdre I & qu’on s’en¬ 
dort* fi tranquillement for le 
torrent de- cette impericufe & 
tirannique Çoûtume-, qui eni-^ 
traîne depuis les derniers des^ 
homnieS, jufqlieS atjx Souvp- 
rains y qui font lès délices de¬ 
là .terre , & les'imagés vivan¬ 
tes de la Divinité: 

•rGj, . Je ne puis alfez admiré^' 

"Vij' " 
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Ik ,/vertu de. vôtre Remedej’ 
fiuii^afil nous, delivre* de cet:* 
te iteqg.ente iTaignec ; mais 
je doute qu’il n’ouvre trop 
les pores .iipar,.ces.' fomenÉa- 
tionsieïterées si.qîi’ih n’épuife 
le corps des bonnes 8 s des 
mauvaifes biuneurs î ou qu’il 
n’accable les parties cjiteiv. 
nés 5 en attirant de fonV-fond 
une trop grande qiiantilié 
corruption. , : . , nmm 

■ li. Vous auriez raifojilde 
former ces difficultez , fîiPoleJ 
mon ny avoit ïéppnduiii'ent 
difant que fon remede he&itî 
que rétablir les. pores dans 
leur eftat naturel , en ôtant 
l’obRradion qui les bouche 
& qu’il n’agit qu’extericuce?', 
rapm parce que la, ehalcuyt: 
des parties qui en font/omertsu 
ti^s,, le faifant c:^haler 
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vifibleq^ie 1 elevarioniïïesvvaM 
peurs?'vers. Ee^^pores jlner^eùç 
eftre que:-re feul ouvrage :dfc ht 
Nature,.-.' ' '• .;r sjuofc -:[• 
i.€ii:v'Je.'conçois fbien que celd 
poMrèftre ; mais qui 
ra>quë'eeia foit^ : ■ . . . s.i 

La gucrifon', qpi arrive 
ncecflàicemcjit, quand'la fub-^ 
fianc.^ des parties 'noblès n’efl:^ 
pas corrompuë4 quand iès hn+^ 
meurs j.qui font la caufe de^la;^ 
maladie jtraiîfpirenti&' quahcf 
le malàde n eft pas réduit par 
la "frequente faignée 3 : à l’ex"* 
trfemitê_' . ■ 

’■ "-’-i 

■Dii^enfant de famille âgé dêj 
ifîx> ans devint fi-hetique, pèut^ 
avsoir iin doigt de teigne fur là,? 
teftfeij-qü on n’en attendoit què?^ 
lâ-mort J mais ayant fomenté^ 

.V üi? ■ 



avec mbn Efprit de Vin , & 
égalé quantité d’eau chaude & 
d’huile rôfatjil fut gùeri danS 
lîx feni'âiqcs } & bieh qüé lé 
mal revint trois mois apfés en^ 
quelques endroits 3 il ne làiffa 
pas d’enoontirmer l’ufagè pen¬ 
dant trois femaines, après les¬ 
quelles J il' fût parfaitemenî 
guery. ' v 

L. Jl' feroit Bien difficile de 
concevoir , comment un mal 
qui vient d’une calife interrie'i 
peut'eftre giiery par un renie-' 
de externe , fi vous ne; l’aviez- 
déjà fait entendre ; veu que la 
câufe conjointe difere notablcf 
ihent de l’antecedente j-qub a 
Befoin de faignées ■& dé purga¬ 
tions y pouroftfc evacuééi 
Bicnque je vous ay 
jours dit 3 qu’ü eftok de ndtpe 
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4 çMoir d’étudier les intentions 
de la Nature, de npus apliquer 
à guérir les maux dont elle fe 
décharge au dehors par des re- 
medes externes ; & qu’il ne fa- 
k>it recourir aux rémedes ge- 
^ rieraux , Je veux dire à la Ali¬ 
gnée & à la Médecine , que 
lorfqué les maux vifibles.eftoiêc 
prefque guéris. Je ne fui vis 
pourtant point cette pratique- 
à l’égard de cet enfant , parce 
qu’il fut rétably par ces feulés- 
feinentations. 


v 

Lé Un de mes amis m'^' 
prié de fçavoir, fi vous pour¬ 
riez le guérir d’un cours de 
ventre de deux mois , qui l’a* 
rendu fi fort méconoiflable , 
qu’il vous féroit pitié , fi vous^ 
lé voicz;^ tant il eft décharné^. 
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P. Apres ce «Jue j’ay faîb 
dans cette efpece de maladies^ * 
j’efpere , poatveu que vôtre 
ami ne foit* pas dans la dcrw 
jîiere extrémité , d’arrefter fa 
diarrhée, bien-qu elle foit licn^- 
terique , chyleüfe, ou graif- 
feufe, pîtuiteule, bilicufe jOU 
îitelancholique i"& de leréta^ 
blir dans fa première fanté t, 
Vous pouvez l’en alfeurcr, 
après ce que je vous vay 
dire. ^ 

Un jeune homme , allant 
pendant quarante jours fi frc- 
quement à la- felle , qu’on 
fut obligé de faire un trou au 
milieu de fon lit , pour y 
mettre fom baffin : ayant fait 
fomenter l’eftomach , le ven¬ 
tre & l’épine du dos de ce 
fquelete , avec une chopine 
de- mon Efpric de Vin , & 
troiS' 


ikf t&i/fi himaiH. « 4 ^ 
trols-chopin^s •:d’eàaii%:haiîde 
cinq ou, fîx'ÿ^ist^Nouns il fut 
en eftat dans huit jours de p^ën-^ 
dre l’air dans un jardin; - 
, ; iUn iReligieux^gé 'de foixan- 
terdiî^iains ÿ exposé à la nlêmc 
incpmnigdité aikne duraoins 
quarantefnis àu baffin en 2 4. 
heures.;, luy ayant fait étuver 
k tefte , l’eftomach .de Je ven- 
trq -ïavcè la même corapofition 
chaude dix pu dpuze fois le 
jour, le troifiéme jour fa diar¬ 
rhée s’arrefta , & il fut rétàbly 
en trois.femaines. 

Si le feul Efprtt de Vin ne 
peut toujours arrefter le cours 
4e ventre , il faudra dés le 
QU ,-5. jour prendre une méde¬ 
cine çoiripoféc d’une once 
deCaffe & d'un gros de Senne 
dans un verre de jus de pru¬ 
neaux chaud. , - 



infirrmtez^ 

Je vous citerois plufîeurs 
autres exemples de cette for^ 
ce non feulement du cours 
de Ventre , mais aulïî de la 
dilTenterie , fi ceux-cy ne fuffi- 
foient pas. 

C. N’y auroit-il rien à crain¬ 
dre dans la fuite, veu que tout 
le monde foûtient qu’on ne 
doit jamais arrcfter ces fortes 
de mauxen empêchant l’éva¬ 
cuation des humeurs malignes, 
qui caufcnt toujours la fièvre, 
& fouvent la mort : car d’en 
ufer ainlî, dit-on , c’éft enfer¬ 
mer le loup dans la berge¬ 
rie. 

L. Cette obje( 5 î:ion n’eft pas 
fans raifon : Je connois bien 
des gens , Polemon, qui vous 
chicaneroient là defiùs mais 
bienque je ne fois pas moins 
perfuadé de la vérité de vos 
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èxperiences^, que je le fuis de 
la folidité d^ vos reflexions, 
je ne lailTeray pas de vous 
eflre obligé, û vous me faites 
connoitre la poflibilité de ce 
remede à guérir cette forte 
de maux , qui eft la pefte des 
Armées , de la Campagne & 
des Hôpitaux. 

P.Les plus habilesde nosMai^ 
très veulent que ces maux pro¬ 
cèdent ordinairement de trois 
caufes : ou d"une pituite , qui 
tombant du cerveau dans le 
ventricule, le refroidit, en dé¬ 
bilitant la chaleur naturelle ; 
ou d*un fel acide 8 c pancréa¬ 
tique , qui par fa malignité 
empêche la codion des ali- 
mens dans le ventricule , ou 
d’une bile trop acre & trop 
échaufée , qui fe dégorge ou 
du foye , ou de la veflie du 
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fiel, ou du mefentere dans les 
inteltins : fur ce fondement , 
«non remede agiflant à fon or- 
dinaire-,-le cours de ventre efl: 
arreflé , non pas en renfer¬ 
mant ces humeurs dans le 
corps , mais en les attirant 
au dehors. Pour peu que l’on 
conçoive , Lifandre, l’effet de 
la tranfpifation , on ne dou¬ 
tera plus que tous .ces maux 
ne gueriffent par l’ufage de 
mon remede , quand même 
la dilfenterie procederoit d’uu 
fang bilieux & melancholique, 
ou du mélange du fang & de 
la pituite falée, lefquelles hu¬ 
meurs coulent dans les inte- 
ftins , foit du foye , de la 
ratte , du mefentere » des 
grands vaiffeaux j & de toute 
l’habitude du corps. 

L. Mais quand ces humeurs 
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•actes & falées ont ulcéré les 
tuniques des inteftitis > & ron¬ 
gé les veines & les arreress^ 
que peut-on faire pour répa¬ 
rer ce malheur ? 

P. Je vous ay dit ailleurs y 
que ce qui eft pourri ou man¬ 
gé de lafubilancej ne peut ja¬ 
mais fe rétablir j & que fi ces 
ulcérés guerilTent quelquefois, 
c’eft plûtoft un- effet de la Na-i 
ture, que de l’Art , moii rc- 
mede ne pouvant que modé¬ 
rer l’inflammation & la dou¬ 
leur, en fecilitant latranfpir^ 
tion du plus fubtil de la mali¬ 
gnité qui affede ces parties. 

Un homme de qualité n eut 
pas plûtoft mangé une groffe 
grappe de vergus , & beù un 
grarid verre d’eau, pour étein¬ 
dre le feu dévorant de fes en¬ 
trailles , ou le Montgibcl, qui 
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niemçoit d’nne combuftion ge¬ 
nerale toute fa région epiga-, 
ftrique , qu’il vomit avec de fî 
grands efforts pendant z. jours, 
qu’il falut recourir aux Sacre- 
nieiïs 5 n’ayant pû recevoir de 
trois laignées & de fix lave- 
mens le moindre Ibulagementï 
ayant efté confuîté lur cet ac¬ 
cident 5 je fus d’avis qu’on luy 
fomentât l'eftomach , le vem 
tre & l’épine du dos > avec 
un demy feptier de mon Ef* 
prit de vin , & autant d’eau 
chaude , & qu’On luy fit pren¬ 
dre quatre onces d’huile d’a-^ 
mendes douces , avec quatre 
onces de Ij'rop de Capillaire : 
TEfprit de vin ayant efté agréé 
de la' parenté , parce qu’elle 
eftoit perfuadée de fa bonté ; 
mais non pas l’huile ny le fy- 
rop 5 qu’elle rejetta , par un 
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fentimentafTez particulier, pré¬ 
tendant que inonremede dévoie 
agir feul, & que c’eftoit expo- 
fer le malade , d’augm.enter 
fon vomiiTement. La contefta- 
tion finie , & l’Efprit de Vin; 
n’ayant pu tout faire, il falut 
enfin fe rendre à mon avis, qui 
fut fuivy de l’eifet que j’en ac- 
tendois. 

C. Si ce fentiment vous a 
paru fingulier J le voftre me le 
paroit encor davantage ? de 
vouloir guérir le vomifTement 
par le vomiiTement. 

P. Comme je ne tendois qu’a 
chaiTer la caufq,dece vomilTe- 
ment, pouvois-je mieux faire , 
que de l’attaquer dans fon fort, 
au lieu d’affoiblir la nature, en 
diminuant, par la faignée , la 
chaleur , qui eftoit neceifaire, 
pour cuire & digerer le verjus, 

X iiij 
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pour diffiper le froid de l’eau ;- 
êc pour rétablir le tempéra¬ 
ment de reftomach. Souvenez- 
vous, Clcante, qu’il y a une 
infinité de gens qui meurent 
tous les jours^, pournepas fui- 
vre les mouvemens de la na¬ 
ture , je veux dire, pour ne pas 
ordonner un doux vomitif > 
lorfqu’elle prend cette voye, 
pour fe décharger du poids qui 
l’accable , ou pour avoir re¬ 
cours à la faignée, ou à la pur¬ 
gation , loriqu’elle chaife fonr 
ennemy par les pores. 

Eftant appellé au fecours d’u¬ 
ne Bourgeoife , qui eftoit à 
lextrcmité , pour avoir pris 
dans le plus grand froid de l’hy- 
ver, une medecine compofée 
de trois gros de Senne , & de 
quelques fyrops,& pour avoir 
beu enfuite quatre verres d’eau 
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froide, pour modérer l’excefli- 
ve chaleur de fcs entrailles : 
cette quantité d’eau avoit re- 
froidy lî fort fon eftomach, 
quelle vomilToit l'aliment à 
mefure qu’ellele recevoit ornais 
luy ayant fait prendre quelque 
liqueur ,-pour revivifier fa cha¬ 
leur naturele , qui eftoit pref- 
que éteinte J & l’ayant fortifiée . 
par l’ufage dé mon Efprit de 
vin, duquel on fomentoit avec 
quatre fois autant d’eau chau¬ 
de , fon eftomach, & fon ven¬ 
tre , elle revint en parfaite 
fanté. 

Une jeuneDàmoifelîe de qua¬ 
lité ayant perdu , par la cruau¬ 
té d’un vertige , fufage de la 
raifon, pour avoir appris, dans 
le temps de fes ordinaires, qui 
s’arrefterent, la fauffe nouvel¬ 
le de la mort de Madame fa 
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Mere,quelle aimoit parfaite¬ 
ment. La violence de cette af- 
flidion la reduilît en an eftat fi 
déplorable J qu’il ne fut pas au 
pouvoir de plufieurs remedes, 
qu’elle reçût pendant quatre 
mois 3 de la délivrer de cette 
mifere : Mais dans le temps 
que Madame là mere meditoit 
de la confiner pour le relie de 
fes jours , dans une Maifon de 
campagne , ayant apris que 
mon remede dilfipoit les va¬ 
peurs J qui elloient la caufe de 
l’infortune de fa fille; elle n’en 
eull pas plutoll employé un de- 
my feptier , qu’elle en conçût 
une fi forteefperancedela gue- 
rifonde cet eiifant, par l’extrê¬ 
me puanteur , qui s’éleva de 
fon corps, qu’elle en fit fomen¬ 
ter la telle, apres avoir elléra- 
fée, quatre ou cinq fois le jour. 
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& mettre defTus , trois fois la 
femaine , la mie d’un pain 
chaud , immédiatement apres 
l’avoir fomentée, que l’on ôtoir 
tres-infe(ft deux heures apres, 
pour continuer d’eftuver , non 
feulement la telle , mais aulfî 
l’ellomach, le ventre y & l’épi¬ 
ne du dos. On mit dans les 
boüillons du matin quatre ou 
cinq cueillerées d’une effcnce, 
pour fortifier la malade, & pour 
tenir fon ventre libre ; & l’ayant 
fait baigner une fois le matin 
pendant dix jours, elle fut par¬ 
faitement guerie dans fix lé- 
maines. 

Un jeune homme de qualité 
ayant la petite verole, unefu- 
rieufe fièvre y & perdant fon 
lang par le nez y j’arrellay ce 
fang dans un quart d’heure, 
dont la perte, qui eftoit excef- 
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fîve 3 pouvoit iuy donner îa- 
mort J en faifant éteindre le' 
grand feu qui eftoit dans fa 
chabrej enouantdeux dés trois 
couvertures , qui çftoiént fur 
fonlir, en ouvrant les feneftres, 
& en fermant Té rideau dé leur 
cofté 5 n’eftànt necèlTaire pour 
faire tranfpker la petite vero- 
fej & la corruptioi>, qui eaufe 
nos maladies , que de refpirer 
un air temperé , & non extrê¬ 
mement chaud. Il eft à remar¬ 
quer J que e’eftoit dans le tems' 
de la Canicule , & que mon 
remede fait bien ^ quand ou 
l’cmploye, avant que la petite 
verole forte fur l’eftomach , 
for le ventre, fur lepinc du 
dos en la maniéré or’ànaire , 
& pendant qu’elle fort, & après 
qu’elle eft fortie ,.avec huit ou 
dix fois autant d’eau chaude. 
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Comme nous devons toute 
noftre application au foulage- 
nient de la nature y nous de¬ 
vons ehoifîr les mayens , qui 
peuvent la conduire à fa fin , 
qui font les cordiaux , dont 
«lie a befoin, pour faire évapo¬ 
rer l’extrême chaleur de fon 
fang, & la malignité de fes hu¬ 
meurs , & une demie once de 
caffc , danx un verre de jus de 
pruneaux , ou dans le fyrop de 
^mmes, chàque matin ; mais 
nous ne devons jamais em¬ 
ployer la faignée , ny les pur¬ 
gatifs , pour ne pas contreve¬ 
nir aux principes de la Méde¬ 
cine 5 & au deffein de cette na¬ 
ture 5 qui veut fe délivrer de 
fon ennemy ^ par la vbye des 
pores J de forte que les re- 
'medes internes df externes, 
.qui facilitent la tranfpiration, 
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peuvent, non feulement dans 
la petite veroje a mais mefme 
dans la groffe, & dans la pefte, 
luy eftre toujours favorables. 

L. Puifque la nature fe dé¬ 
charge de la malignité de fes 
humeurs, en les faifant tranf- 
pirer, comme il eft vifîble, par 
les affedions bilieufes, & éru¬ 
ptions des puftules, ; jenefeay 
quelle peut eftre la caufe , qui 
l’oblige de changer de route, 
lorfqu’elle provoque le cours 
de ventre , qui eft toujours à 
craindre, par la quantité des 
dejedionsqui l’épuifent. 

P. Ce changement eft un ef¬ 
fet de Ton malheur , pîuftoft 
que de fon in confiance , puif- 
qu’ellc eft autant immobile 
dans fes moyens , qu’elle l’eft 
dans fa fin, à moins qu’elle n’en 
foit divertie par quelque ob- 
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ftacle invincible, comme il pa- 
roift par la craflfe des humeurs, 
quelle fait élever de fon fond, 
laquelle s’oppofant par les ob- 
ftrudipns qu’elle fait de toutes 
parts à la tranfpiration, où elle 
tend , elle, eft forcée de chan¬ 
ger de mou vement, pour chaf- 
fer par les felles, ces humeurs, 
quelle pretendoit chalTer par 
les pores > ce qui n’arriveroit 
jamais , û l’on fomentoit avec 
mon remede huit ou dix fois le 
jour , l’eftomachj le ventre, & 
l’épine du dos , lequel tenant 
les pores toujours ouverts , il 
eft conftant , que. l’acrimonie 
de la bile s qu’on dit eftre cou¬ 
pable de tout le mal, fe dilïîpe- 
roit, & que la petite vérole for- 
tiroit dans deux ou trois jours, 
ü l’on beuvoit chaque jour une 
pinte, ou plus d’eau d’Alleluya, 
qui eft cordiale. 
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L.Il feroit fort à fouhaiterque 
cet Efpritpat empêcher la ma- 
lipité de la petite verole, de 
gâter le vîfage. 

P. Il le feroit, fans doute , 
pourvcu qu’on eût foin de le 
fomenter fouvent , avec une 
compofîtion d'une cueillerée 
de mon Efprit de Vin, & de 
huit ou dix cueillerées d’eau 
chaude, ou de liiumeêèer avec 
une pomade de ma façon » la¬ 
quelle appliquée cinq ou fix 
fois le jour , & autant la nuit, 
empécheroft l’humeur qui 
tranfpire, de fe former en une 
croufte feche, fous laquelle la 
bile , qui eft acre & chaude , 
ne pouvant tranfpirer, ronge la 
peau, & marque le vifage. 

Une Dame affligée depuis 
huit jours, d’une recention d’u¬ 
rine , ayant pris un boüillon 
avec 
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âVec le jus d’une orange, &fo- 
.flienté pendant une Heure cinq 
ou fix fois l’eftomach , le ven¬ 
tre, & l’épine du dos , avec la 
moitié d’un dèmy feptier de 
mon Efprit de Vin , & autant 
'd’eau'chaude, la fueur univer- 
fellè, & îè grand flux d’urine, 
qtri'furvinrent, la délivrèrent 
de la cruauté de fes douleurs. 

L. Je ne Içây, fl l’orr attri- 
' huera à voftre remède, la mer¬ 
veille de ces eflFcts furprenans, 
parce que l’on" veut s que Ÿo- 
I range foit diurétique & d iapho- 

I retique ; & quand un cifet peut 
I provenir de plufieurs caufes, il 
I me femblé que ce n’eft-pas une 
I petite affaire, de fçàvoir à la¬ 
quelle dé ces caufes il doit eftre 
I raporté. 

P. Puifque ces déuJt' remè- 
I des ont agi conjointement yil 
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y aaroit de l’injuftice de divi- 
fer leiirs avions r pour attri¬ 
buer à lui],plutoft qu’à l’autre, 
la caufe de ces effets. Et je ne 
fuis p^ fi fort entefté de mon 
femede , que je n’admette 
les autres , quand je le juge 
à propos, pour le bien des ma¬ 
lades 3 fans m’allarmer des em- 
portemens de la Critique , à 
laquelle je permettray toûjours 
de combatte le fort ou le foiblc 
de mes fentimens , pourveu 
qiftlle fe rende à la vérité de 
mes expériences. 

C. Quel bonheur pour ceux 
qui foaffrent les douleurs de 
cette rétention ,fl voftre remè¬ 
de pouvoir lès en délivrer, en 
allant à la caufe qui la produit. 

P..Comme cette caufe peut 
eftre une pierre formée, dans 
les reins , dans les ureteres , 
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dans la velîîe, uneexcrefcencç 
de chair , un peu de pituite 
çrafTe & vifqueufe , quelques 
grains de fable, ou l’inflamma¬ 
tion de la partie , & que mon 
remede n’eft appliqué que fur 
l’eftomach , fur le ventre , & 
fur l’épine du dos , la fuperfî- 
ciedefquelles parties eft k ter-- 
me ordinaire de fon aétion. Il 
n’y a rien à efperer, Glcante , 
qife lattraâion de la chaleur , 
qui produit FinflammaUon de 
la partie 3 qui peut eftre fou-; 
vent la feule caufc de ce defox-*' 
dre : & quelquefois la chûte de’ 
ce fable 3 ne pouvant agir fuç 
la pierre 3 pour la ronipré , fur 
l’cxcrefcence de chair 3 pour la- 
confumer3 ny fqr la pituite vif^ 
queufe 3 pour la refoudré. 

C. Il eft donc inutile dé 
l’employer > puifqu’il n’eft d’au^~ 
Y ij; 
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cun fecours pour tous ces dif- 

ferensmaux? 

P. N’eftant pas aifé de voir 
cfair dans les parties internes,, 
pour découvrir les fources de 
nos infîrraitez, & n’y ayant ja¬ 
mais rien à craindre de l’ufage: 
de mon remede, j’eftime qu'il 
eft du bon fens d'y avoir re¬ 
cours ; puifqu'ir’agit toujours 
favorablement » pour peu qu’il^ 
trouve de difpolîtion dans les 
fujets ,, comme vous pouvez' 
obferver dans le foulagenient 
de cette Dame > dans lequel il 
il a eu fans doute la meilleure 
part. 

I. Je voy bien qu’il n’y a 
rien à rifquer dans l’ufagc dé 
voftre remede , bien qu’on ne 
puifle penetrer la caulèdenos 
maux & qu’il fera falutaire 
dans les eholiques bilieufes? 
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venteufes, pituiteufes5& dans 
la palïïon Iliaque, fi vous trou¬ 
vez bon' qu'il agiffe de con¬ 
cert avec la Iaign6e & le lave-r 
ment. 

P. G’efl: à l’abus que Pon fait 
' de ces remedes, que j’en veux, 
& non pas au légitimé ufage 
qu’on en peut faire : car oùeft 
la raifon de tex employer in- 
differement dans toutes ren¬ 
contres 5 de prétendre qne le 
lavement aille indubitablement 
à la caufe de nos maux j de 
vouloir que la frequente fai- 
gnée fbit un admirable pana¬ 
cée , S: qu’elle fatisfafife à tou-* 
tes les indications de la natu¬ 
re. 

li. Apres tout ce que nous 
venons d^entendre, il feroit à 
fbuhaiter, Gleante, que la Mé¬ 
decine ne fe fit.plùs un mérité 
Yiij 
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de la parole, & qu’elle devint 
une Science muette : car que 
ne diroit-on point d’un Pein¬ 
tre, qui précendroit à la qua¬ 
lité d’habile, en ne parlant que 
de la nobleffe de fon Art ? d’un 
Ingénieur ^ que des Principes 
de fon Euclyde j d’un Pilote, 
que de la Navigation Orienta¬ 
le & Occidentale ; & d’un Ge¬ 
neral d’armée, que des évolu¬ 
tions militaires , & de l’exer¬ 
cice de la Cavalerie ? S’il faut 
mettre la main à l’œuvre dans 
les Sciences Praéiiques i s’il 
faut faire paflTer l’idée de l’ima¬ 
gination fur la toile > & la fi¬ 
gure du papier fiir le terrain; 
s’il faut éviter les écueils , & 
fauverle Vaifl^au du naufrage, 
& de la foreur des- tempeftes i 
s’il faut enfin faire ferme en 
prefènee de l’cnnemy, profiter 
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de tous les avantages du So¬ 
leil 5 du vent , de la lîtuation 
du lieu y & combatre pour le 
vaincre. Vous, jugez bien , 
Cleante, qu’il n’eft pas jufte, 
que la feulé Medecine fe dif- 
penfe de tous fes devoirs, pour 
joüir paifîblement du bien de 
l'a fpeculation, au lieu de s’ap¬ 
pliquer ferieufement à la gue- 
rifon de fes malades, qui doit 
eftre la fin & la confommation 
de fon Art. 

A quoy bon entretenir un 
pauvre fébricitant, de la natu¬ 
re , & de la diflference des fiè¬ 
vres, Ephenaere, Synoche, & 
Hedique; un hydropique , de 
rhydropifîe, anafarque , afcite, 
& tympanitejun afiligé du cours 
de ventre, de la diarrhée bilieu- 
fè & melancholique, de la dif- 
fentejtie, & du tenefmei & de 
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râSfonner én 'ptefence d’un m-i» 
féHfe^, fur‘ieÿ;^fferents effets 
delà mclancHblie^ de la lycan-/ 
tropieadclamanie, &luria va- 
^etir noire, qa y s’élève des hy-s, 
pôé^'dres vers la région, dtt 
^^#au,pour troubler les^fon* 
< 5 Hons de la faculté imaginati-* 
vé. C’eft dans l’Ecole, Clean-' 
te, qu’il faut expolèr ces divi-; 
fions, & ces définitions de nôs 
maux : ■ & non pas dans la 
ruelle des malades ; c’eft dans 
k Laboratoire quïl faut s’in- 
ftruire des operations ChymH 
ques : c’eft’dans le Cabiae&' 
qu’il faut méditer fur la; ,vertu, 
des Amples j puifqu’ii importe 
peu àces’malades d’entrer dans 
îe-détail dè ces choies., & dû 
fçavoir fi les remedes, qui en-? 
ferment leur guerifpri , vien-^ 
néne , ou des Antilles, ou de 
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la Cochinchine^ ou de l’Eiu- 
pire Mctaphyfique des *Seva- 
rembes. 

C. J’ay toujours crû, comme 
•vous, que la parole fans lesre- 
medes, ne pouvoit contribuer 
que tres-foiblement au foiila- 
gement des malades,; & je ne 
m’infatueray jamais de ces 
grandes maximes , puifqu’on 
dit quelles font incertaines 
dans leur application. 

P. Pour vous convaincre 
de certc vérité , il ne faut, 
Cleante , que réfléchir fur 
les maniérés dont la Médeci¬ 
ne parle à fes malades. J’ef 
pere , dit - elle , que cette 
làignée vous fera .du bien : j’at¬ 
tends un grand effet de ce la¬ 
vement;: & j eftime que vous 
aurez fujetde vous loüer de la 
bonté de ce purgarif. Ce font 
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là toütés leà' avancées qu’elle 
fielit 'faite j quelques foibles, 
&'^quelqiies peu confolantes 
qU’élles foieht J non feulemêrït: 
à l’égard de ces remedes ordi¬ 
naires ymaismefinc de roubles 
phlegmagbgues 5 cholagoguès^ 
melahagpgues ^ de l’a ntimoine 
diaphoretiqüe, du befoard mi¬ 
nerai , de la poudre d’algarotîhj 
. des céphaliques, thoràchiqü&ÿ , 
ftomachiqües, des pillules fom- 
niferes , des racines de itiecho- 
acan,&detacainahàqua,dubeiï- 
join amigdalôides , des ,pana¬ 
cées , & des panchimâgogües; 
parce que lî ces remedes 
tous ceux généralement qù’on 
prend intérieurement, ne troij- 
venc da,ns les fujets une cer¬ 
taine difpofition , qu’ôn n’a ja¬ 
mais connue ,& qu’on ne coia- 
j^oi.ftra jamais. Il efteonflants 
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^ue bien loin do, produir,^ 1^; 
effets admirables qu"on en pro- 
.met 5 ils feront toujonrs à-char- 
-ge à la nature j parçe qu’il eft 
4es remedes ( je dis mefrne des 
meilleur.s ) comme il eft du 
-bon grain s fî la terre , qui le 
■jreçoit , n’eft bonne dans fon 
iQnd j ,& n’a toutes fès.façons:, 
jque pèut-onfè promettre de la 
récolté? 

- Il n’eri va pas de mefme des 
topiques,parce qu'ils font tou¬ 
jours neGeftairement bons 
quand . ils .donnent lieu à la 
tranrpiration des humeurs qui 
caufentnos maladiesieftant inu¬ 
tile de dire contre cette pro- 
pofition, qui eft d’eternelle vé¬ 
rité J que tous les hommes ne 
peuvent eftre de mefme tem¬ 
pérament , bien qu’ils foienc 
eompofez de mefme matière, 
Z ij 
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qa’ils font fujety à diverfcy 
maladies , dans ces mala¬ 
dies à divers fymptomés j qu’ils 
doivent eftre traittez d’une au¬ 
tre maniéré, que les femmes, 
par la raifon de la différence 
du tempérament , de la nour.- 
riture , de l'exercice , & des 
infirmitez ; qu'il faut confide- 
rer l’eftat de la maladie, & ce- 
luy du malade, qui peut eftre 
froid, ou chaud , vieux ou jeu¬ 
ne , fort , ou foible j que l'in¬ 
flammation du foyc demande 
d’autres remcdes , que l’oppir 
dation de la ratte j que ceux 
qui modèrent la douleur de là 


fciatiquc, ne peuvent exciter 
le mouvement periftaltique 
desinteftinsj qu’on ne peut ré^ 
tablir le poulmon, làns la con - 
iibiflance du diaftolé , & du 
fijoié} ny arrefter lefang, ft l’oiî’ 
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/gnorela difitrence qui eft'en¬ 
tre: les anaftomofes , les dia- 
pedezes j & les diabrofesi qu’on 
doit obferver les jours critir 
ques 5 pour ne pas s’oppofer, 
aux eiFets falutaires de la Na¬ 
ture; que le diagnoftic5&: le pro-' 
gnoftic font abfolument necef- 
faires .dans l’exercice de l’Arti 
que e’eft un fecret analytique , 
de fçavoir précifement, quand 
iieft queftion d’ouvrir la bafîli*^ 
que, la médiane, ou la cépha¬ 
lique; quand la rcvulfion doit 
cederà la dérivation; & quand 
la maladie eft fympathique > 
idiopathique on fympthomati- 
que. Laiffons làje vous prie, 
iifandre, .ces fubliraes fpecu- 
lations , & ces termes myftc- 
rieux, qui promettent tout, & 
qui ne donnent rien, pour nous 
fou venir,que le feul raifonne- 
Z iij 
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ment,fans l’experience jnepeuf 
çére <jûè le préludé de la Me^ 
decine. ' ' 

t, Puifqù’on veut qu'il ii’y 
ait rien de fi falutaire que'léi 
çrifes, jugez-vous qubn doive 
négliger d’en obfervèr les joursl. 
pour’ ne s’appliquer unique* 
ment qu’à voftre tranfpira** 
tion-^ --- 

' P. Apres les grands avanta* 
,gès que la Nature a reçû de-ces 
erifes, il faudroit, fans doute, 
continuer Tufage des cordiaux 
des laxatifs, pour les luy prd* 
ciifer, au fieu de s’arrefter à 
/requente faignée, qui ne pet- 
mer pas à cette nature de réu- 
.mr fes forces , pour cHaffér , 
eqmme elle faifoit du temps 
de nos peres, l’ennemy qu’elle 
a dans fon fein. 

Mais puifquron rejette ce 
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iïioyen en l’approiuyant, Sc 
qu’on le fait efperer ;, 'en le r'^- 
fuïant 5 faifons fucceder nos 
çrifes artifitielesaux naturelcs? 
^ rapellons cette fanté égarée y 
par la voye de nos fomenta* 
dons,’ & de nos laxatifs ^ faiis 
nous inquiéter dix tempéra¬ 
ment des malades , ny dé la 
càufe de leurs maladies , con- 
formementà la pratique de nos 
-jours : car quelque connoif- 
jfance qu’on fuppofe avoir dé 
ces choies , fi le maiftre eft bi- 
Üeux , & le valet melancholi* 
que ; fi Monfieur eft fanguih', 
& Madame flegmatique, n’eft- 
il pas yray , Lifandré > qu’oht 
en donne à chacun pour ion 
argent , & que la différence 
effentieledu traitement ne con* 
confifte que dans les cercjjio* 
nies $ 

Z iiij 


' L, Puifqii il cft vifible qiie 
la, guieriron de vos malades cfc, 
prefque le feul effet de voftre' 
tranipiration , je ne doute pas ' 
que vous ne foyez pour les; 
bains 3 les étuves, les eaux mi-- 
nerales , & pour tout ce qui 
peut la faciliter» 

P. Bien que ces remedes 
fuient bons, la nature ne laifle 
pas de foufftir fouvent de leur 
ufage., parce qu’ils altèrent;,, 
défechent, ou relâchent trop' 
les parties du corps , ou parce 
qu'ils épuifent fes forces , en 
chafTant le pur & l’impur defes 
humeurs, comme font les fu-^* 
dorifîques; eequ’on ne doit pas ^ 
aprehender de mon reraede, 
parce qu’eftant purement exté¬ 
rieur, il n’agit jamais quenfa- 
veqp, & fuivant les intentions 
de cette nature. 


dti corps humitih. 
oQ. n n’en faut fias dàVanta- , 

f e J pour me convainerë 
onté de voftre ■ Méthode, 5 ^’ 
de l’abus de la frequente fàî- 
gnée, qui vuide nos veines de 
cette precieufe liqueur ^ fans 
laquelle je voy bien à prefenc 
qu’il eft impoÂîble de vivre. 

L. Si le monde veuc fe ren- ’ 
dre capable de l’impoitance de 
voftre reflexion' , que le fang 
eft le principe , & le trefor de 
la vie J il ne le répandra qu’a-' 
vcc douleur , & il ne confcn- 
tira jamais à la frequente fai- 
gnéc , puifqu’elle eft batue eh' 
ruine par tout ce qu'il y a de= 
véritables Sçavans , & par les 
expériences de Pôlemon , qui 
peuvent l'en délivrer pour ja¬ 
mais. 

Mais comme il quitte d’or¬ 
dinaire ce qui eft, pour ce qui^ 


i 74 Des infirmiez^. 
îl’eii pas 5-qu’il prçfere les, ima¬ 
ges des chofes à leur réalité 
qu’il n’aprouVe que ce qui flatr 
te fon inclination qu’il.eft 
en difpofition de douter dé 
tout 5 parce qu’il ne s’attache à 
rien, il eftr à craindre qu’il pe 
prenne ce Difcours pour un jeu 
de noftre efprit ;■ & qu’il ne re- 
fufe fon confentemervt à cette 
vérité,-quelque extrême paifioiï' 
qu’il ait pour la vie. 

P. Si la Philofophie a la for¬ 
ce de guérir ce monde de fesf 
fbible&s, de le délivrer de l’efr 
clavage de ifen ignorance j qui 
eft la fource de la diverfîté dq 
lès jugemens , & de le défen¬ 
dre de la inifere de fes prévep^' 
tions 5 dans lefqueîlés il lan/r 
guit, il connoiftra pour lors-à 
qqe ce qui eft favorable dans la 
jgenfée , devient Ibuvent con-' 


du Corps humain. iff 
traire dans l’pperation, que les* 
adtions ont un langage plus fin-' 
cere que lés paroles 3 & que lé 
raifortnenicnt tieft qu’un en- 
éiianteür , s’il nelt fou tenu de 
Pexperience 3 qui eit le plus fo-* 
lîde fondement de la Medeci- 
jie. 

C'efï à cette experîence 3 Li- 
fandre , que j.fe dois toutes mes 
lumiefes : c’eft elle3 qui agit de 
concert avec ma raifon3 & c’efl: 
parelleque j'ay apris, que mon' 
remede pou voit 3 par la voye 
de fa tranfpiration , enlever 
l’inflammation, & la corruption^ 
du fang & dés humeurs , qui 
font les fources de nos infirmi- 
téz. Mais comme l’ufage s’op- 
pofe à la nouveauté de fes efo 
fets 3 & qu'il ne peut les fouf- 
frir 3 quelque avantage que les 
maia;des en reçoivent. Souhai« 
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♦tonsLifatidfe^i eh 4 niflaht ce® 
Entretiens^, que le monde re-^ 
•^ierihe de céttefuneftc faigdéei* 
Sien que la Medecipe n’enje- 
vienne point ;’ &,, que r^ftre 
gran^ Monarque prènne con- 
noilTarice de la perfecutionque 
l’Erreur fait à la'Vérité, . afin- 
q’elle ait le bonheur de jouir dé 
la paix, qu’il a ïî glorieufement* 
donnée à toute l’Europe. 
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idem. 
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ment. }0 ■ 

La tranfpiration eft le plus feur de 
•tous les moyens pour guérir les 
maladies, , idem 

'1| eft inutil-e de fçavoir fi les inala- 
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-dies font compliquées; 3* 

Il y a trois réflexions à faire fur l’u- 

■ ‘s fage 4 e l’Efprit de Vin; ' ' - jj 

ILes. fenrimens des plus grands hotn- 
: mes delà Medecine, touchant la 

Trequente faignéc. 35 

Ji faut éviter la faignée du pied, jp 
Deox ou trois faignées peuvent faire 
.,i.du bien. 4* 

Il faut toujours conferver le fang, 

■ 41 ' 

©ifeours touchant la fterilité des ve- 
- ritables Sçavans, & la prévention 
'de's gens de toute qualité , contre 
> la-nouueauté de cette Méthode. 
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Deux Darnes guwes d'apoplexie,’ 
67. 69 

li’Efprit de Vin guérit les vapeurs 
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idem 
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gnée. 74. 
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.arrefte le mouvement des humeurs, 
empêche la coftion & la digeftion 
Ôc fait des obftruélions par tout. 
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par l’oreille. S1 
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abfccs purgent, dansla petite ve- 
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dans la morfure des belles veni- 
meufes 
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meufes, ny dans le temps des ordi¬ 
naires des femmes. 8 $ 

Le faux raifonnement eft un grand 
obftacle à la gUerifon. 84 

Une grande contufîohàla joucdifli- 
pée dans troh jours. 8 f 

Contiifion à la telle, J avec Voraifle- 

ment ,& fièvre. ' , s S 

Vne groïTe tumeur au fronts avec fiè¬ 
vre. 87 

Vn choiera morbus, avec fièvre con¬ 
tre. SS 

Vhecholique,vomiffement& fièvre 
contiifüe. ^ 89 

Erreur de' croire, que l’Efprit de Vin 
fort contraire à la maigreur , & à 
la fièvre. 90 

Vne dartre vive fur les lèvres. 91 
Vne extrême douleur de dents, ^r 
Douleurs en plufieurs endroits du 
corps, & fièvre continue. 5^3 
Grande douleur au ventre inferieur, 
pour avoir beu deux grands vertes 
d’eau froide dans le temps de là 
Canicule. 94 

Vire Eréfipelle, avec fièvre continue^ 
S>S 
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'Vtie efquinancic. 

Il faut imiter la nature , fuivre fa 
conduite, Sc faciliter fes mouvè- 
men«. . 97 

Il faut traiter les maux externes pat 
desremedcs externes, tenir lé ven¬ 
tre libre, éviter la faignée. 97 
iévre continue, grandmal de tefte 
&-envic de vomir. 59 

Vne fièvre continue guerie dans 14.. 

heures. * 100 

Vne fièvre chaude. 101 

Vn friflbn fuivi lA’une hévre conti¬ 
nue, avae redoutlcment^i&.d’un 
délite. ' • ioj 

Le moyen defaireque Tèmetiquene 
fafle pas vomir. 165 

Erreur touchant l'ufagc deTemeti- 
qoéi loj. ju£ques;àjf09 

DeTofagedu Vinaigre. ' vùiio 
Vne fièvre continue , un grànd mal 
<te tefteune fluxion fur ki poitri¬ 
ne, acun cours de-ventrai itrviio 
Î 3 faulr'obîiger les maladesjdatprèîi- 
dre les bons remedes. . . .-, jwi 
Erreur de croire, qu'on ne doit'pas 
évacuer ks humeurs, dés; le cow- 
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mencement de la maladie ; pilte 
, grande erreur de faigner. . iiz 
G-’eft dans Veftptnach que fe fait' la 
première coition j ou corruption 
. des humeurs. Ù5 

tes Médecines en forme excitent de 
fortes fermentations, & deviolens 
mouvemens cknSles liuriieurs.-ii^ 
- I>es lavemens ne paffent pas des in- 
teftinsau’ventricule, au foye, à la 
, ,ratte, & aumefentere. idem 

•De l’utilité des lavemens. idem 

.L’Efpritde Vin, & les laxatifs fixent 
les fièvres ; enfotte que la tierce ne 
- palïè jamais en double tiercc-i con- 

. -tinue,nyquarte, ni 

îba mort dr’un Homme de^ qualité. 
-bti.Tiïdern . ■ • 

çD^ordres de la frequente faignie. iiS 
c il n’y a que les humeurs fubtiles qui 
' .mranfpirent. izo 

dEl^eftlaichaleurnann-ele qui fairéîe- 
■c r ïver lesihumetits. , ^ nz 

-fRûurquoy: ne. chercher la caufp des 
' maux, que dans les veincs & dans les 
: ■’inteftins:.. . J i? 

I.a:fs3eqHCJits:iâignée eft caufe que les 
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' vïiftes fè remplïfFetjt delà,: corrup.^ 
tion cte-l’iffto'mach. irf 

La raifon pourquoy il n’y a plus- ^ de 
crifes. 

Vne fluxion attirée fur la poitrine par 
une Medecine compoféè dè fenné 
& de manne. - idêm - 

Vn enfant de quatre mois & demy 
guery dans trèis jours d’une fluMon- 
fur la poitrine, & d’une ficvré con¬ 
tinue, & plufieurs autres-pcrfones, 
130 

rieurs blanches gueries d une maniè¬ 
re facile^ 134. 

Il faut éviter lUifagedetource qm'eft ' 
rafraich flant. idem 

:• Ceux Qiii font gâtez du mal Véné¬ 
rien, doivent profiter de cet avis. 

' ■ ' ï;6'- ■ 

riuxion fur les yeux depuis 2/. ans 
'guerie. -r}7 

Grandes fluxions, avec inflammation 
gueries fans les remedes generaux. • 
!38" ' < 

’ Il ne faut pas toujours faigner dans 
ces fluxions. 140 

Les fluxions gueriflent par refolution 
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oupar.fuppurairion. , 141’ 

j^’Efprit de Vin eft falntaice.à la gou- 
Ote. ■ \ . -143 

Les ongaents durs, & tout ce quiem- 
, pèche la tranfpirationt, peuvent 
; Ggufer la gangtene,?', ,147 ' 

iQi^lle inflammation-eft à craindre. 

. ■ 

Vn hydropique guéri par l’ufagc de 
Quelques poudres. 151 

, Ges poudres font bonnes à ceux qui 
font trop gros. ijj 

;LîEfprit de Vin ne peur pas guérir les 
J. hydropiques. - idem 

: iVu jeune homme mort pour avoir bû- 
; fix pintes d’eau, &pour avoir efté 
, faigné huit fois. 134.- 

_ Erreur de vouloir rétablir le foye 
avant que de tirer les eaux des hy- 
r ^ w dropiques. 15 

JPomade bonne aux hemorrhoides. 

15.7: 

yninfenfé guery dans S. Lazare. 1^0 
Vn jeune homme tombé en lethar- 
igif. . • 

Les pigeons fur la tefte Ibnt d’un foi- 
bleiccoHrs. , / idem 

A a iij 


TABCE 

.Douleur de migraine. rs^' 
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. dans les bouillons des malades. 

iSi.. . 

Vn Marquis & une Damoifellegoe* 
ris de k pieu refie, 18^. jufq,ük. iy7 
Difcoars fur l’ouverthre des pores. 

1S7 ^ ■ 'î 

■ Ce qui eft à craindre des boifloos rà- 
: xaichillàntes, - 
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Vne Damoifelle guerie d’un rhèuinè,' 
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Vn rJTeumatifffieunivetfelj&facaà- 
fe. . 19 ^ 
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i for le fang. *07. jufq-. à '55 
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Plufîeurs perfones gueries du cours 
de ventre, & de la diffenterie, 25 
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Vil homme de qualité réduit à l’ex- 
tremité,pour avoir mangé du ver¬ 
jus, & beu de l’eau. 245- 
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